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PRÉFACE 

Le livre que M. Massenet veut bien me demander de présenter 
au public n'est ni un livre de doctrine, ni un livre de combat. Il 
ne heurtera personne. Chacun pourra l'ouvrir sans crainte. 

Il . semble que M. Massenet ait voulu se distrait·e de l'œuvre 
ardue, strictement scientifique, à laquelle, jusqu'ici, il avait uni­
quement résen·é ses soins . 

Après des ouvrages tels que Gréement, manœuvre et con­
duite du navire ou encore Électricité appliquée au na l'ire,­
Calcul infinitésùnal il a, en abordant l'étude des grandes 
pêches maritimes, dépouillé la volonté de ne s'adresser qu 'à une 
élite. Il écrit poUI' le grand public, dans un langage simple, 
accessible à Lous. Et cependant il a tenu à se garder de cc qui 
paraissait le moyen le plus propre à le séduire et aussi le plus 
facile. 

A lt·avcrs les pages de (( Pêches maritimes » qui sonl autant 
de claires i1Ùages de la réalité, on chercherait en vain l'écho des 
inquiétudes mulliples qu 'évoque ce titre : inquiétudes de l'arma­
teur aux pri ses avec les difficultés d 'organisation matérielle el 
fkonomique de son industrie; inquiétudes du personnel qui, pour 
des raisons diverses et souvent mal exposées, mais au fond des­
quelles se retrouvent les légitimes aspirations de l'humanité 
vers le mieux être, poursuit l'amélioration de sa condition et le 
relèvement de ses salaires; inquiétudes politiques aus:::;i que 
marquèrent les étapes de la lutte des gouvernements ft·ançais cl 
anglais à propos du French Shore; inquiétudes sociales enfin, 
car aux grandes pêches, qui représentent le sixième de notre 
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production globale mat·itime, sont liés les problèmes les plus 
ardus posés encore devant le Parlement : crédit maritime, con­
trôle et vérification des comptes de pêche, etc. 

De ces réalités quotidiennes, des luttes d'hier, des conflits 
possibles de demain, du labeur prodigieux de toute une caté­
gorie d'hommes adonn1)s au plus rude des métiers sous le ciel 
inclément des mers grises et froides, nulle trace dans cet 
ouvrage, et pourtant qui oscmit se dire mieux informé que 
M. }Jassenct?.. . 

.Mais l'Inspecteur général d'hydrographie a voulu borner sa 
tâche, ce qui est un art; il y est pm·vcnu, cc dont on ne saurait 
trop le féliciter; car c'est un rare mérite, en un temps où, parmi 
la foule des écrivains, il en est si peu qui se contentent du clas­
sique conseil. 

M. ~lassen et expose avec conscience et méthode la pratique 
des grandes pèches maritimes modemes. On retrouve, une fois 
de plus, dans u les Pèches :\Iaritimes » la précision de l'esprit 
scientifique et la richesse de l'érudition qui ont fait la fortune 
de ses traités techniques. Désormais, les lecteurs curieux d'es­
prit possèderont un guide sùr pour s'orienter dans leurs rechet·­
ches et les capitaines un résumé officiel des conditions dans les­
quelles se pratique la grande pèche, aussi bien que des conseils 
toujours utiles il suivre . 

.:\1. .:\lasscnet n'a rien IH~glig• \. pout· que l'incursion du lecteur 
dans cc domaine se poursuive avec assunmcc et agrément. 

Il étudie d'abot·d le poisson que chaque annèe les lloLLcs de 
Sainl· ~lalo, Cancale, Granville, Fécamp, Paimpol, vont pèchcr 
durant de longs mois : la morue. Les savants nous assurent que 
chaque morue dispose, pour se perpétuer, tle douz.e millions 
d'œut's, ct l'on sait cependant par quelles angoisses passent les 
patrons de pèche avant d'avait· trouvé un banc abondant! Plus 
modeste, le merlan il la citait· tt·anspal'cnte est, comme elle, l'hùLe 
précieux des mers qu'exploite notl'c industrie nationale. La 
morue ne fl'équcnte habituellement que dans les mers froides de 
Terre-Neuve et d'Islande, tandis que le merlan s'en vient bien 
plus volontiers longer nos cotes de l'Océan ct de la :\lanche. 



PIIÉJ<'ACE vu 

Apn'~s avoir étudi(~ le poisson, .\1. .\-Iassenet décrit l'élégante 
silhouette des lrois müb goélettes, des trois mâts-barques et des 
bricks. Sm ces bateaux les vieux principes imposés par un long 
usage dominent encore pour vaincre les caprices des vents et les 
noms sonnent sur le pont comme au bon vieux temps des aïeux: 
grand voile, brigantine, grand foc, misaine ... 

Les voili.t partis ces flns navires qui enchantent les jeune::; 
imaginations, toutes voiles dehors, dans le soleil pâle de Mars, 
sm· les clairs horizons! Ils gagnent les bancs et, là, toute poésie 
se mue en une fièvre llc labeur pt\nible, car la belle goélette et 
le .robuste trois-mâls sont devenus l'usine flottante où s'entasse 
le poisson. 

De ces nancs les doris- dix, douze, quatorze par navire équipé 
-sc détachent. Deux hommes : le patron et l'avant les montent. 
Par tous les temps ils voguent, el, les mains coupées par les 
câbles raidis el les lilins, s'en vonl quand même fixe1· les 
bouées rept~res : bouées de bord, bouées de bout, les unes 
près du navire, les autres ü l'extrémité des lignes, rayons à 
peu près égaux d'une ci1·conférence dont le bateau est le centre 
et qui s'étendt~nt comme les !lis d'une gigantesque toile d'arai­
gnée étendue su1· le lieu de mouillage. 

Dès que la morue a été rapportée ü bord pa1·lcs dorissiers, 
commencent fit~vreusement les opérations de préparation : 
décollage de la tète qu'on tranche avec la guillottinc, découpage 
à plat, lavage, brossage, arrimage dans la cale où le saleur 
la recouvre de sel, suivant des épaisseurs qui varient dans 
chaque na lion cl donnent au poisson une saveur tellement diffé­
rente que le bacalao semble n 'avoir rien de commun avec la 
morue aux belles écailles blanches et fe l'Ines que l'on consomme 
en Bretagne et en Aquitairic. 

La même minutie, le mème ti·avail se retrouvent à bord des 
harenguie1·s qui, eux aussi, contr·ibuent pour une large part il la 
richesse de nos ports de pèche. Et de toute cette activité sm­
humaine dépensée en vue d'assmer au pavillon français la place 
d'honneur qu'il occup~ parmi les grandes nations maritimes, se 
dégage une ùpre leçon de devoir noblement consenti. li 
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faudrait ne pas connaitre les populations de nos côtes, il fau­
drait ignorer leurs heures de tragique misère, aussi bien que les 
sacrifices consentis par le pays tout entier en vue d'assurer la 
survivance de cette incomparable école d'énergie qu'est la grande 
pèche, pout· rester indifférent même à la sèche nomenclature 
des engins, des procédés, des difficultés sans nombre dont 
M. Massenet a voulu que l'énumération troublante fùt impla­
cablement précise pour le lecteur de France encore mal informé. 

Enfin comment oublier que l'effort accompli poutTait être 
plus productif encore! C'est ce que M. Massenet a tenu ~l mar­
quer en insistant sur cette idée qui lui est chère, à savoir que 
c'est dans l'enseignement professionnel technique que les 
marins trouveront les moyens nouveaux propres à assure1· 
l'amélioration de lem· situation par le progrès de l'industrie qui 
les fait vine et dont ils sont partie intégrante. 

Avec force, il démontre la nécessité de dévcloppe1· l'enseigne­
ment technique maritime. 

L'étranger, hélas! nous a -là aussi- devancé, l'Angleterre, 
l'Amérique, la Norvège, la Suède, l'Allemagne, utilisent réso­
lument les nouveaux modes de propulsion et de man am vre 
mécaniques; voire même les plus récentes découvertes de 
l'industrie technique. C'est ainsi que dans le port de Geestmunde, 
des patrons de chalutiers ont acquis des données scientifiques 
assez complètes pout· pouvoit· utiliser à bord des postes de 
télégraphie sans fil dont la portée d'émission ct de réception 
allcint 60 milles. 

Comment arriver à ce résultat, sinon en ajoutant aux mer­
veilleuses qualités de bravoure et d'endurance de notre race de 
marins les connaissances acquises au cours d'un enseignement 
méthodique? · 

Les armateurs, de leur cOté, puiseront dans l'ouvrage de 
M. Massenet des raisons primordiales de perfectionner leur 
outillage. Ils y verront, par exemple, les améliorations impor­
tantes qu'ils peuvent, dès maintenant, réaliser par l'utilisation 
des procédés de conservation par le froid. 

Je souhaite que les armateurs el les marins qui, aussi bien 
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que l~ grand public, prendront plaisir à lire le livre de M. Mas­
senet y trouvent, comme il convient, le témoignage que les hauts 
fonctionnaires de la République savent ajouter, à la compétence 
et à l'impartialité avec lesquelles ils remplissent leur devoir, 
be au coup de leur cœur ... el sans le cœur les plus grandes 
entreprises ne sauraient être vraiment humaines. 

Charles GuERNIER. 

Vice-Prési!len t 
du Conseil supérieur de la navigation maritime 

et de la Commission de la Marine à la Chambre des députés 
Député d'Ille-el-Vilaine. 
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L'industrie des pèches maritimes se développant d'une façon 
sensible dans toutes les nations maritimes, il nous a paru inté­
ressant de résumer les principales connaissances techniques 
concernant la grande pèche. Nous occupant des questions mari­
times depuis 40 années, nous avions pu réunir de nombreux 
documents sur les pèches et acquérir une expérience pratique 
de la profession de pêcheur. Notre tâche a été, en outre, très 
facilitée par les nombreux renseignements que nous ont envoyés 
les capitaines à la grande pèche et les patrons de pèche au large. 

Nous tenons à remercier tout particulièeement : 

Les professeurs d'hydrographie PAOUILLAC et RENAUD qui nous 
ont fourni des documents importants sur la pêche à Terre-Neuve 
et en Islande. 

Les capitaines de frégate MERVEILLEUX DU VIGNAUX et PÉAN 
DE PoNTFILLY qui nous ont communiquô des études remarqua­
bles résumant la pèche dans la mer du Nord et les procédés de 
navigation employés par les patrons de pêche. 

Les capitaines au long cours ARMAN et HuNoT ainsi que le 
pilote major PoiLVERD qui nous ont envoyé des renseignements 
aussi nombreux qu'intéressants. 

M. DE Cwu ancien officier de marine et les divers construc­

teurs cités au cours de l'ouvrage qui nous ont foumi des plans. 
Enfin, notre vieil ami et ancien élève, le capitaine au long 

cours X ... qui, par modestie, veut garder l'anonymat, mais 
auquel nous devons l'intéeessantc ct substantielle lettre publiée 
à la fin de l'ouvrage. 
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Grâce à cette collaboration indirecte mais efficace, la docu­
mentation de l'ouvrage a été puisée aux meilleures sources. 
Nous n'avons pas la prétention d'apprendre aux pêcheurs leur 
métier; mieux que tout aulre nous savons que l'art du pêcheur 
s'acquiert surtout par la pratique, et que les plus utiles leçons 
sont celles données à bord par nos rudes et excellents pêcheurs 
qui sont en même temps des marins consommés et des prati­
ciens hors pair. 

Mais nous nous sommes efforcés de montrer qu'au point de 
vue de l'art de la navigation et de la conduite des opérations de 
pêche, la théorie et la pratique, loin de s'exclure, se complétaient 
admirablement et que les meilleurs résultats économiques 
étaient obtenus, comme on le voit dans certains ports étrangers, 
par des capitaines possédant des connaissances techniques aussi 
étendues sur la conduite des navires que sur les pêches mari­
times. Nous avons cherché également à montrer l'absurdité de 
la vieille querelle entre les théoriciens et les praticiens. 

Notre but serait atteint si nous avions réussi à prouver à nos 
pêcheurs qu'ils peuvent facilement être à la fois des théoriciens 
et des praticiens et doubler ainsi leur valeur professionnelle. 
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CHAPITRE PREMIER 

Généralités sur les grandes pêches. 

Définition. - On qualifie gramles pêches : 
1 o La pêche à la morue à Terre-Neuve, en Islande, aux Fcroë ou 

dans la mer elu Nord (Dogger-Bank), en nte de la salaison de la morue. 
2· Les pêches su t· les côtes de Mauritanie. 
3o La pêche it la baleine cl la chasse des animaux à fom·t·m·e. 
Les campagnes aux grandes pêches sont encomagées par des 

primes (loi du 26 l'evricr 1911), en échange desquelles l'Etal exige 
certaines conditions pour le com mandement des navires, la composi­
tion des équipages ell'annerncnl. 

Nous ne pnl'lct·ons dans ccl ouvrage que de la pèche à la morue, au 
homat'(l cL itla langouste, la pèche ù la baleine el la chasse des animaux 
à l'omTut·es dcva1ü l'aire l'objet d'une nult·e LrochUI'e. 

Pêche à la morue. 

Généralités.- La morue appar tient au genre des gadidés, poissons 
llont les caractéristiques sont les suivantes : 

Le cot·ps d'un poisson adulle mesm·e de 0 m. 40 à 1 m. 60; il est 
couvert de petites écailles molles; les nageoit·es sont également 
molles; sa fot.•me ressemble à un fuseau légèrement arqué. La peau 
est d'un gris jaunâtre, lache lé de brun sur le dos, et tournant au blanc 
sur le venlt•e; elle est extrêmement gluante et souvent envahie par 
des parasites genre cloportes. 
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La gloutonnerie des morues es l excessive, et l'infériorité de leur vue 
les porte à avaler tout ce qui ressemble à leur nourriture ordinaire; 
la facilité avec laquelle on les pêche dans certains cas, en est une 
preuve. 

L'espèce mor·u e est répandue dans le monde enLier; son habilal 
occupe des é tendues considérables, et les poissons appartenant à ce lle 
famille sont tellement prolifiques qu'ori n'a p'as à ·en envi sager la 
diminution. 

D'après quelques biologi s tes, une femelle peul donner jusqu'à onze 
millions d'œufs. 

On cla.sse. la famille des _ gadidés en 8 espèces différentes : les 
merlans, les merlus, les lolles, les molelles, les bromes, les bro lules, 
les ghicis, et les rani ceps . 

Fig. L 

Les var·iélés les plus recherchées sonl: la tolle et la mom e proprement 
dite ou cabillaud. C'est celle del'Jli ère variété que l'on pêc he plus pat·­
liculi èremenl sur le banc de Terre-Neuve et la côte d'Islande. 

Le merlan commun es l aus i Lr·ès répandu et lrès apprécié; on le 
trouve sur la parti e du plateau continental qui longe les coles de la 
:Manche el de l'Océan. Ce poisson, dont la chair ll'ès légè re es l tl'ans­
parenle, donne li eu à des pêches impol'Lanles . 

Chacune des aul!·es espèces de mom e a ses qualités prop t·es, mais 
leur conservation clans le sel es t ll'ès inégale . L'expérience a montr·é 
qu'on ne peut oblenil' une bonne conserva tion qu 'avec les morues pro­
prement dites . Quelques vari étés sont, une· foi s séchées , facilement 
a tteintes par le rouge, sorte de c~ampignon qui enlève toute qualité à 
la mal'chanJise ; d'au tres, surtout les vari étés de morues pêchées sm· 
les côtes de Mauritanie prennent, à cause de l'énorm e quanti lé d'huil e 
qu'ell es contiennent, une coul eur jaun âtre el un go OL rance qui les font 
refuse t' sut· les marchés européens ; il est jus le de dit·e que ce goût et 
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celle apparence n'enlèvent rien ü lems qualités null'ilives. C'est une 
afraire de goùl elles populations des côl~s d'Afrique s'en accommo­
dent très bien. Rien ne prouve d'aillcms qu'il soit impossible de 
Lrouvet· un mode de conservation mieux approprié à ces variétés et 
lem· donnant le goùl cl l'apparence qui plaît aux Européens. 

Quoi qu'il en soit, les pêcheurs de Terre-Neuve e l d'Islande rejcllenl 
souvent iJ la met· loulle poisson qui ne rentre pas dans la vat·iété ùes 
mor·ues fmnches. 

La conformation in leme cL les organes digestifs de la mo me lui pcr­
mellcnl d 'avaler dans un lemps très courlloules sm'Les d'aliments. 

Ce poisson se nouiTil indislinclemcnl d'autres poissons, surtout de 
harengs, de crabes cl de mollusques. 

Dans les parages situés le long des côles de ~lauritanic, on capture 
divet·scs variétés de poissons (tels que les coHrbines, le cherne, les 
pajos appelés souvent dorades ou brèmes, les sama, les bw'l'o, ... etc.) 
qui sont n"unies sous le nom g·énéral de mol'llcs d'Afrique. Parmi ces 
poissons, le chcme est celui dont l'apparence se rapproche le plus de 
celle de la véritable morue du Nord. C'est un poi;;son long ct ventru 
comme la mot'tle, de coulem jaune, à petites écailles. Sa chair, d'après 
le capitaine Dulac de Saint-Malo qui, le premier, a explot·é avec les 
vapeurs Stella Maris cl Raphael les pêcheries dites du Banc d'Arguin 
cl de la côte de .Mauritanie, est courte el flasque. 

Conformément aux conclusions du capitaine Dulac, on a été obligé 
de reconnaîlrc pat· la suite qu'il n'y a pas de véritable morue sur celle 
pm·tie de la côte d'Aft·ique , e l que, si les poissons de ces parages 
pouvaient être employés avantageusement dans l'alimentation, ils ne 
remplaceraient pas la morue comme poisson salé et séchè. 
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Gréement des navires pêcheurs banquais. 

Les navires armés pom la pèche à la mome sur les bancs de Terre­
Neuve sont, pour la plupart. gt·éés en trois-mâts goélettes. Cependant. 
on rencontre aussi des lt·ois-mâts-bat·ques, des bricks, des bt·icks-g·oé­
leltes, des goélelles à huniet· el des goélelles franches. 

Trois-mâts goélettes. 

Coque et aménagements. -Ces navires possèdent une quille en 
orme el en ch êne , protégée par une fau sse-quille de 8 ü 10 cenlimèlt·cs. 
d'épaisseur. 

Les pièces principales telles que l'étrave, la contre-étrave, l'élam­
bol, la carlingue, sont en chêne. Le bordé de carène est en chêne cl h~ 
bordé des œuvres-~norles ou accastillage est en orme. Celui des pon ls. 
est simplement en pitchpin (construction de Saint-Malo). 

Chaque batTol est consolidé dans la cale pat• une courbe en l'er gal­
vanisé (comme d'ailleurs lous les fers du bord) et scrnml de porque. 

Les fond ,; sont cimentés cl les remplissages en bois sont souvent 
remplacés pat· de gt'Os morceaux d'escat·billcs. 

La coque, une fois rabotée, est brayée jusqu'à la flottaison lège, 
avec caHalagc à5 filets d'étoupe, puis recouverte de deux ou tmis cou. 
ches de peinture sous-marine (coppet·-paint) contre les végétations. 

L'accastillage est simplement mastiqué. 
Les puits à chaine, au nombre de deux, peuvent recevait· chacun do 

10 à 12 maillons. Le dormant de chaque chaîne sc fait sut· la carlingue: 
par un fort pilon à boucle ou à émerillon. 



B. Beaupré 
C. Cabestan. 
b. b. Bossoirs. 
a. a . Arcs·l:ou tanls. 
p. Pien·ier. 
li'. li' . Fronton du gail-

lui·d . 
l. t . Billes de tournage. 
'l'. 'l'. Tangons. 
1· . 1· . Bras de tangons. 
1~. Descente du poste de 

l'équipage. 
L. Claire-voie du poste 

ol e l'équipage . 
Il. Chaîne de mouillage. 
G. Guindeau iL bringue-

bulles . 
M. Mflt de misaine. 
N . Petit panneau. 
U. Cuisine . 
I. Infli·m erie. 
D . D. Doris . 
P. Grand-parc. 
J. J. Bers de doris. 
X. X. Cabans de dori s. 
y. y. Palans. 
K. 'l'I·appe pour affaler 

la mo1·ue dans la cale. 
0. E tal. 
F'. FI'Onlon de la du­

nellc. 

i\'1' . Grand-mât. . 
.:. z' . Puits il chaine . 
c. c. Pompes de cale. 
N'. Petit pann eau At· · 
Q. Petit parc. 
N'>. Pann eau de cu:n-

buse. 
M''. Mfll d'artimon. 
ll. Rool' de lu chambre . 
D'. Descente dela cham-

bre. 
ft. Habitacle . 
g. Roue du gouvernai l. 
. ·. Dôme de la barre. 
V . Lampisterie et pou-

la ine. 

Fig. 2. - Plan du pont d'un navire morutier. 
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Les soutes ont une importance particulière en raison du nombre 
relativement grand des hommes (28 à 30) el des difficull.és du ravitail­
lement sm· les bancs. Ainsi, les soutes à biscuit, qui sont zinguées soi­
gneusement, peuvent contenir au moins 6000 kilogt·ammcs de biscuil. 
Quatre caisses ü cau contiennent au moins 30000 Jitt·es d'cau el sont 
répm·ties , deux à l'avant de chaque côlé du mâl de misaine, deux à 

l'arrière sous la cambuse. 
Outt·e les pompes de cale nécessaires, ces bateaux possèdent une 

pompe spéciale nommée pompe à morue, parce qu'elle sert au 
lavage de la morue. Elle a sa prise d'eau ü la cale cl passe pat· l'archi­

pompe. 
Depuis 1910, on construit des navit·es il deux duncllcs, disposition 

qu'on a reconnue plus pratique. 
Le pont d'un navire morutier difl'ère de celui des voiliers longs-com­

riers par certaines constructions démontables nécessaires à la prépa­
ration de la morue (fig. 2). 

Ces constructions, au nombt·c de deux sut· les plus grands na virés, 
s'appellent pw·cs. Le parc avant csl spécialement réservé à la 
morue après qu'elle n été débarrassée de ses tt·ipes (ou ébrégaée). Un 
compartimentage convenable empêche le poisson de s'en aller au 
roulis, tandis qu'un caillebotis inft~t·ieur permet le libre écoulement 
de l'cau de mer. 

A la partie supérieure du pat·c avant est dispost~e une labie ou étal, 
munie de deux coins en bois ct d'une cheville appelée glli!loline, parce 
CJU'clle sct'l à l'enlèYcrnenl de la tète de la morue. C'est sut· l'étal qu'a­
pt·(~s le clécollage de la tète s'efl'ectue le tranchage du poisson (voit· 
plus loin). 

Le parc arrière ou petit parc n'est utilisé que pour ramassct· la 
!Joëlle eL divet·s engins de pêche. 

A tribord cl à bâbord des parcs sont disposés sm· le poul des Lm­
vct·scs ou bers où reposent les doris; ces parcs, ayant de 25 à 30 centi­
mètres de hauteur, pcnneLLenL ü l'cau de met· de circule!' librement 
sous les doris. 

Les doris sont maintenus contre les mouvements de roulis par des 
cabans, palles d'oie munies d'un œil à la partie supét·ieurc et de deux 
ct·ocs à ciseaux aux extrémités des bi.·as. Les cabans, installés comme 
l'indique la figure 2, crochent par leurs bms sm· deux pilons du pont; 
puis un palan est souqué entre les deux œils du caban tribord et du 
caban bâbord, de sorle que les doris sont fortement pressés sut· les 
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parois ùu parc. La rigidité de l'ensemble es l complétée par des bouts 
de filin convenablement disposés. . 

La disposition est analog ue de part el d'autre du pelit parc .sur la 
dunette de SOI'Le que, pour un navire possédant 12 doris, on obtient 
4 gro upes de 3 doris chacun. · 

Gréement. - Le beaupré, les bas-mâts, les mâts d'hune e l de per-

l•'ig. 3. 

roquet, les guis el. vergues principales sont en pitchpin. Les au tres 
pièces de màtme sont en bois rouge. 

Le beaupré est tenu en haubans el sous-ba1·bes (fig. 3) . 
Ces navit·es possèdent génét·alement 4 focs : petit fo c, grand foc, 

·lin-foc e t foc-ballon si le navil'e a un cacatois . Mais ils n'ont pas de 
lrinque lle . 
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L'étai de misaine qui esL double serL à Lenir le mât de misai-ne sut· 

l'avant. 
L'étai de hune, également double , sert de draille de peLiL foc. Les 

é tais de perroquet e l de cacatoissont simples . 
La tenue du mât de misaine e L des mâts qui en dépendent esl com­

plétée par: 
4 hallbans de misaine, de chaque bord , en f1l d'acier d'une grossem· 

de 3 pouces 1/4 environ ; 

1 hauban de chou que de chaqu e bord; 
2 ga lh aubans d 'hune, de chaque bord, venant se rider en abord su1· 

l'anière de la basse carène; 
1 ga lha uban de pelTOCJUeL, de chaque bord , ridé su 1· l'arrière des 

g alhaubans d'hune; 

1 galhauban de caca tois de chaqu e bord , si le naYire possède un 
..cacatois . 

Le grand mât (fig. 4) esL maintenu sur l'avant par un é Lai doubl e de 
~g rand rriâL c l pat· la draille de la voile d 'é tai intermédiaire; laLéi·ale­
;ment pat· 4 haubans de chaqu e bord, identiques à ceux du mâL de 
unisaine. 

Le grnnù mâ L de fl èche es L tenu de chaque bord par deux galhau-
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bans et un pa laras . Sm ce mât de fl èche sont fixés la draille de voile 
d'élai d'hune qui va d'au tre part à l'aiTièt•e du chouque de misaine, 
cL l'é tai de fl èche qui sert de draill e de voile d'étai de perroquet. 

Le mât d'a rtimon est tenu latéralem ent comme le gt·and mât; mais, 
sur l'avant, il est lié au grand mât par un étai de langage de mème 
grosseur qu e les haubans de basse carène. 

Fig . 4 bis. 

Le mât de Uèche d'artimon es t lenu par un, élai de fl èche et quelque­
fois par un é tai suppléruentait·e servant de draille à la voile d'étai 
d'artimon. 

Voilure. - Jous décrirons la voilure des Ll'Ois-mâts goélettes en 
allant de l'avan t à l'al'rière, les 4 focs ayant été déjà ci tés à propos de 
1 'ins talla tion de leurs drailles. 

Le phare de l'avant comprend : 
1 o Une misaine ca rrée; 2o un hunier fixe ct un hunier volant; 3" un 

perroquet; 4° so uvent un caca tois. 
La verg ue de niisaine es t soutenu e pat· une suspente en chaîne et 

maintenue écartée du mât par une drosse ou arc-bou lant en fer. Les 
deux balancines sont en acier, mais avec ex trémités en chaîne à cause 
du ragage avec la chaine d'écoule du huni er fixe. 

La ver~ue de fixe est tenue écartée du mât par un arc-bou lant en 
fer eL, de us, soutenue par une forte barre de fer dont l' extrémité 
inférieure re ose dans un sauciee placé sur les barres traversières de 
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la hune el dont la partie supérieure aplatie porte un œil de fixation à l a 
vergue (a, fig . 4). 

La vergue de fixe n'a pas de balancines . . 
La vergue de hunier volant es t maintenue par un racage el par deux 

balancines. L'itague de huniet' volant es t soit en fil d'acier , soit en 
chaîne. Des gamilmes en cuivt·e sont placées sur l'avant du mât aux 
ùeux portages de la vergue, quand ell e es t h issée et quand elle repose 
sur ses balancines. 

Les vergues de perroquet eL de cacatois sont maintenu es par des 
mcages en fil d 'acier. 

Enlt'e le mât de misaine el le grand mât s'établissent, du bas Yet·s 
le haul, 4 voiles d'é tai :.la pouillouse, l'intermédiaire, la voile d' é tai 
d'hune el la vo il e d'étai de pet't'oquet (fig. 4) . 

Le grand mât porte une grand'voile amique au-dessus de laquell e 
on é tablit un fl è.che-en-cul. 

D e même, au mât d'artimon , nous aurons l'artimon , voi le aurique, 
surmontée d 'un flèche-en-cul (fig. 5) . 

Fi~ . 5. Fig. 6. 

Ca voile d'é tai d'artimon es t le plus souvent remplacée pat' un e 
voi le péciale nommée stay-sail et qu i ressemble à la voi le d'é tai 
inlet·méd iait:e en ce qu'elle es t quadrangulaire (fi g. 5 et 6). 

Elle ne se sel'l'e pas sur les bal'L'es , mais s'amène sur le pont. 
Sut' l'arrièt'e du g·l'and mât es t un hauban supplémentail'e sel'vant. 
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de mât de corde au s Lay-sail dont l'amme est d 'a..illeürs 'faite sm ce 
hauban. 
_ Un s lay-sail , se hisse avec deux drisses, l'une passe dans une pou­
lie fixée en LèLe du mâ t de fl èche d'artimon, l'autre· clans une pouli e 
fixée au mât d 'hune, à 2 ou à 3 mèLt·es au-dessus du Lon du g rand 
mâL. La première drisse se loume généralement sm l'arriè r·e forrnanL 
ainsi palaras, quoique un palaras en fil d'acie t· raidi avec un palan soit 
de bea ucoup préférable. 

L'écoule de slay-sail es t simple ou double . 

Voiles de cape. -Tous les navires a rmant à la grande p ê<.; he po~­

sèdenL une ou plusieurs voiles de cape que l'on établit soit au gr·and 
m<H, soit au mât d'artimon. 

Elles ont pour but de modére r· les embardées du navit·e sur sa chaine 
par mauvais Lemps; en e fl'e L, co mm e elles le font lofl'er, le bateau pré­
sente son avant aux lames et les rouli s sont ainsi diminués dans une 
forle propot'Lion. 

CeLLe voile, res lanL établie touL le Lemps crue dure la pêche, sauf par 
Lemps calme, il faut qu'elle soit très solide. 

Dispositions spéciales de voilure. - En coms de pêche, un capi­
taine consciencieux doit gagner le plus de temps possible pour per-

Fig. 7. 

meUre aux hommes des dot·i s de boë LLe r· le nombre de li g nes maximum. 

A ce t effe t, il a pour objectif de pouvo ir é tablit· Loule sa voi lure ans 
avoir recours aux dori ssiers . D'o ù l'installation de la g rand 'voile à 

girafe avec un é lai supplémentaire parLant elu capelage d'artimon e l 
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;abou tissant à la hauteur de la poulie supérieure de la dl'i~se de grand 

voile (fig. 7). 
. La gl'and'voi le est alol's munie de bagues qui coulissent sm· l'étai. 
Un nombre de cat·gues convenable (tl'ois au moins de chaque côté) 
permettent de se débarrasser très facilement de celle voile. 

La voile ùe cape unique est alors enver·guée au mât d'al'limon; ell e 
.es t bordée avec un palan placé au bout du gui et possède deux palans 

.Je cô lé, l'un à tribord, l 'a~;~tr·e à bâbol'd. 

Fig. 8. 

Souvent les navires possèdent deux voiles de cape, la 1 '"" au grand 
mât, la 2• au mât d'artimon. Dans ce cas, le sLay-sai l n'alleinl pas la 
Lèle du mât de fl èche (fig. 8), ses poulies de drisse étant baissées ùe 
façon à ce que Je point d'écouLe vienne prendre la place de la corne 
de grand'voile . Dans lous les cas, les guis sont soutenus par des X el 
les écoules, bien cmbmquées, sont bridées avec des rabans. 

Remarque. - En atTivant sur les Bancs, beauco up de eapitaines 
dépassent leur mât de perroquet pour diminuer lelll' fardage et res­
lr·eindre les roulis Lrès incommodes lors du débat·quement el de 
l'embarquement des doris. 

Autres espèces de navires. - Les trois-mâls barques et les 
bricks onl un gréement analogue à celui du phare carré d 'un trois­
mât goélelle, mais possèdent en plus une bt·iganline ct un flèche- ~n-
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cul. Ces genres de navires ont J'inconvénient de mal se compol'te t· au 
mouillage à cause de leur grand fardage; lem s mouvements de rou li e:. 
sont accentués; aussi les abandonne-t-on de plus en plus (fig. 9, 10, llJ 
el 12). 

l<ig- . 9. - Trois mâts bat·que. 

On t'encontt·e encoœ beaucoup de bricks-goélelles gréés comme un 
Lrois-mâls goéle tte dont on au l'ait supprimé le mâl d'artim on. 

Les goélelles fran ches tend ent à dispara1LI'e. Lem· voilure comprend ~ 

Fig. 10. - BI'Ïck. 

une misaine goélelle, une grand'voile goéleLLe surmontée d'tm 
!lèche-en-cul, un Lay-sai l entre les deux mâls une trinquette el un. 
gt·and-foc (fig. 12). 
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i\lai s, par conlre, on rencontre de nombreuses goéle LLes à huni er. Ce 
hunier est ins tallé soit à rouleaux, soil en double-hunier. 

Pig-. 11 . - GoéleLLe it hunier. 

Le sys lème de huni er à rouleaux a pom but de permellrc de dimi­
nuer ou d 'augmen ter la surface de la voil e ans qu 'il soil néces::a irc 

-.~=---------=-=---_-_---=-=---------=----=--- -==-=-=-.--· 
l~ i g . 12. - GoéleLLe franch e. 

·d 'envoye( des marins dans la mâlurc:t . Il comporte deux vergues : la 
vergue supéri eure, à laquelle es t fixée l'itague de clri se, à la fa çon 
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d'un huni er vol anL; deux l'enure , placées aux exlrémilés de ·eLle 
verg ue supportent., en dessous d 'ell e e t nn peu sur l'avanL, une ve rgue 
inféri eure , ou sou s-verg·ue, de moindre diamèLre . Ce LLe dernière qui, 

,----
1 ,o 
frP 

-Potan de drisse 
de Hunier. 

Potan de __ 
balancines de 

rl.s . 

l~ i g . 13 . 

Chaine d 'ifague de drisse 
de la vergue supérieure . 

_pm· le moyen de deux Lourillons placés à ses exlrémiLé peuL Lout·net· 
dans le fenures portées par la vergue supérieure, reçoit un mouve­
menL de rolalion Lt·ansmis pat· une balancine de ri s qui 'enroul e ut· 
ell e eL esL embraquée du ponl pat· l 'intermédiaire d'une poulie à violon. 
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La voile s'enroule autour de la vergue infét·ieure; l'enroulement régu­
lier es l assmé par des fourches, garnies de rouleaux en gaïac prove ­
nant de la vergue supérieure (fig. 13) . 

1 o La voile étant complètement enroulée, l'établir au bas ris . -Peser 
les écoules en choquant à la demande le garant du palan de balancines 
de ris. Amarrer les écoules quand elles sont assez raidies. Peset· les 
balancines de ris pour embraquet· le mou de la toile. 

2° La voile étant complètement enroulée, l'établir !zal.lfe. - Border 
des deux bords. Peser ensuite la dri sse en choquant le palan de balan­
cines de ris. 

3o L e hunier étant haut, on peut à volonté diminuer de toile.- On cho­
quera la drisse jusqu 'à ce que la vergue supérieure soit arrivée à la bau­
Lem voulue, puis on embraquera le mou elu palan de balancines de ris. 

Aux allures du largue, ces goélelles à huniet· établissent sur leur 
vergue batTée une voile rectangulaire appelée fortune . Celte vo ile peul 
.êl l'e enverg uée, mais comme elle se cargue alors difficilement, on 
préfère la hisser à Loucher la vergue au moyen de trois cartahus, l'un 
au centre de la vergue, les deux autres aux ex trémités. 

I• ig . 14. 

La fortune se borde ct s'amure comme une 
basse voile . Pour se débarrasser de la fortune, on 
fait une grande arrivée : la voi le retenue par l'é tai 
de misaine ne bal pas el s'amène aisémen t. 

Certaines de ces goélelles sont munies d'un gui 
à rouleau (fig. 14), installation très pratique pom 
prendre des ris dans la grand'voi le goélette. L'ex­
Lt·émilé avant du gui porLe deux comonnes en fet· 
constituant comme un lou re t sur lequel es l enmu­
lée une chaîne qui fait son d01·manL sur l.'une des 
com·onnes. L'm:Ilre bout de la chaîne possède une 
grande maille dans laquelle croche la poulie infé­
rieure de l'appareil. Celui-ci es t constitu é par un 
palan dont la poulie supéri eure est tenue iJ l' exlt·é­
miLé d'une pantoire fix ée au capelag·p, elu g rand 
mâl. Le gui pouvant tourner autour d'un tourillon 
porté pm· un collier en tomant le mât, on voit que, 

pour prendre un ris, il suffit de mollir légèt·ement la drisse de mât et 
la drisse de !_)ic en embraquant le palan. En même temps, il sera bon 
de venit· un peu en ralingue el de choquer à peine la relenue de la 
~rand'voile, pour faciliter l'opé ration. 
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Pour larguer le ris , on mollira l'appareil en embraquant les dri sses de 
a:nât et de pic. 

Remarque.-A l'arrivée sur les lieux de pêche, on ramasse en soutes 
'les voiles de traversée pout· les remplacer par . d'autres voiles tannées 
.avant le départ. Le tannage des voiles consiste à les enduire à chaud 
d'une composition obtenue en faisant bouillir dans une chaudière du 
.goudron, de l'huile de foie de morue, de la graisse et de l'ocre. 

On laisse sécher ensuite la toile qui risque moins de pourrir au con­
tlact des brumes ft·équenLes sur les Bancs. 

Mouillages et changements de m ouillage. - Les di spositions des 
.ancres, chaînes , guindeaux à bringueballes, sont identiques à ceHes 
-décrites dans le tom e I de Gréement, manœuvre el conduite du 1wvire. 
Les navi res qui mouillent avec de la chaîne devront; par mauvais 
Lemps, placer un homme au guindeau pour veiller à ce qu'il y ail Lou­
jou rs une maille ou deux de mou au tour de bitte. Sans cette précau­
tion , la chaîne ne pouvant fil er dans les grands coups de tangage. 
particulièrement pénibles sur les Bancs, pomrait se rompre . 

Beaucoup de goélettes mouillent sur des câbl es soit en filin , soit en 
fil d'acier, mais en ayant soin de meUre un maillon de chaîne comme 
bas-l'oriel maillé à la cigale de l'ancre, le câble étan t insuffisant pour 
.résister au ragage du fond . 

Tous les 25 ou 30 mètres, les câbles en filin sont congréés e t fomTés 
.sur une longueur de 8 ù 10 mèLœs . Chaque interva lle ainsi obtenu 
prend le nom de fourrure. Quand on doit raji-ctîchir le câble, 
-on fil e une fourrure de manière que la partie congréée e t 
.fourrée porte sur le g uindeau eL dans l'écubier. 

Quand la morue ne donne pas en un endroit, il faut 
·changer de mouillage, mais clans ce cas, il est rare qu'on 
meLLe l'ancre au bossoir: on la prend en galère. La galère 
-est un bout de filin, de grosseur variabl e avec le poids de 
l'ancre (le plus souvent 3 pouces), dont l'extrémité porle un 
œ il avec cosse en gaiac (fig . 15) . Ce 'iilin est eongréé sur 
une longueur de 6 à 8 mètres. Il passe dans une forte 

,poulie suspendu e au chouquc de beaupré c t le garant r entre 
. en declan sm· le pont (fig . 16). Fig. i5. 

Quand l'ancre est hissée à bloc à l'écubier , on capèle l 'œil de la 
.galèr e sur une des pattes ùe l'ancre et l'on embracrue le garant du 
Jpont pour amener la patte de l'ancre à toucher la poulie du chouque. 

2 
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ce moment, on vire le mou de la chaine au guindeau et l'ancre est 
olidement maintenue. 
Pour mouiller, on mollit la galère de manière à mettre l'ancœ à 

l'aplomb de l' écubier. Pour dégaget·l'œil , on embraque un petit bout 
de filin greffé sur la cosse, on rentre la galère e l l'ancre es t prêLe à un 
nouveau mouillage . 

Fig.16. 

Remarque . - Quand la di Lance i.t parcourir e t peu imporlante, il 
" l rare qu on larg ue la mi aine sur Je Lroi -mâts-goélette . On éta­
blit impl ment le fix , 1 volant, d ux foc t le deux voi1 de cape. 

C p ndanl c navu· ~Lanl plutôt mou , il e L prud nt d aYoir ml 

p u d Loi1 cl nièr pour rend t· l bal au plu man uvrauL. 

Manœuvres diverses. - L 
d • d ttail d voile 

xp é dan 1 ounao­
é Yiter de r dil 

Manœuvres de mauvais temps. -

la m t' à d rar -x r ti 
l mp · ~ nl li' sim1l s . 

\u m uilla · , lo voilt• ' ul bi n , l'l' s 
~ro 'l llc' à bu ni l' n s tT l s foc . . 

n mant la man uvr 
ut 1 ' m m JU ux 

pour 

p Ul' le troél ll l:-\ ln.Litu~· , nn r l'tl bi H à_ rnppt• hu du mml nL 
ll'mp~ . tl reult· 'l' lcs r . tl do 1 N'l'{ l' Cil lwnhflmfn~. Dnn ~Q Qtl. 

Je fo · n'est pa.; n 'tt · m· le btmn[ t' mni ' t•nùnnlt , ltml tnllout' de ln 
ralin u d' •twert»nr . P m· t il t· 11_\t lo fo no soi~ lftO\lill~ tlmtSJ h>. 

de lan!ttV> n ft'OJ'll t' ln thi .,'u nnlont' tl~ lt t-utinslH> 
et n ttc vo la v Ut> h • mûlr tmvh n tin-dt- ~m: tht 
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Leau pré; les écoules de foc sont embt·aquées pour complélet· la tenue. 
Les lrois-mâts goélettes prennent la cape sous les voiles latines ü 

deux 1·is. 
Les goéleLLes ü hunier prennent la cape sous la grand'voile à deux 

ris, bordée comme au plus près bon plein. Au cas oü celle cape serail 
trop anlenle, on bordet·ait la queue de la misaine seulement. 

Les goélettes franches tiennent tt·ès bien en cape sous leur voile de 
cape et la misaine à deux ris. Souvent même, la misaine goélette suffit.. 

. · .. · 



CHAPITRE III 

Pratique de la pêche à la morue sur les 
Bancs de Terre-Neuve. 

Personnel. -- Nous prendrons comme exemple un équipage de 
30 hommes d'un Lrois-màls goélette. 

Ces 30 hommes se répartissent comme suit : 

l capitaine, 
1 second, 
2 maîtres ou lieutenants. 
1 saleur, 

21 patrons ct avants de doris, 
2 novices, 
1 mousse, 
1 cuisinier. 

Le patron de doris a la charge cl la direction de son dons; l'avant 
de doris est un matelot moins expérimenté en cc qui concerne la 
pêche. Le plus som·ent, c'est le patron qui choisit son avant; dans le 
cas contraire, on procôde à un tirage au sort. 

L'engagement, qui sc fait par l'intermédiaire du capitaine, a lieu 
deux ou trois mois avant le départ du navire. La revue d'armement sc 
passe de 15 à 20 jours avant le dépat·t ct suivant les règles ordinaires. 
(Voir Police de la nm•igalion par GmAULT). 

Avitaillement. - L'avitaillement d'un navire mowticr se divise 
en : 1° matières consommables, - 2• matii~res non consommables. 
Pour les matières consommables, nous renvoyons aux lois ct décrets 
concernant les navit·es armôs à la gt·andc pêche et aux quelques indi­
cations fournies au chapitre pn~cédent. 
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Pat· matières non consommables, on entend l'ensemble des engins 
nécessités par le genre de pêche. 

Pour le navire de 3() hommes considéré , l'at·memetü se composera 
de: 

200 a 230 tonneaux de sel; 
6 ancres dont 4 dites du Banc, de moins fort échantillon que celles de rade; 
24 maillons de chaine en 2 louée~ de 12 maillons; 
2 càbles d'acier avec émel'illons et une douzaine de manilles d'assemblage de 

rechange; 
-14 doris; 
80 ancres et bouées pour lignes ; 
2000 chaudrelles; 
120 avirons; 
700 pièces de lignes; 
1~0 ot·ins; 
120000 a vançon;;; ; 
100000 hameçons; 
35 grandes mannes, 20 moyennes et 50 petites; 
1 corne à bru mc ; 
1 pierrier ; 
2~ compas à liquide pour les dor·is; 
25 petits cornets à brume. 

Plus la quantité nécessaire d'engins spéciaux, tels que gt·andes et 
petites gufl'cs, piquois, piqueux, etc. 

Nous passerons successivement en revue tous ces engins l{Ui sont 
apprêtés pendant la traversée. 

Quand ces prépamtifs de pont sont tm·minés, le capitaine procèdP. 
au LÏI·age au sort deslenlifs, ou lentis, ou aires de vent. Celte opl\ration 
consiste à t·ép:H'Lit· les 32 quarts de la rose enlrc les doris du bord, de 
sorle que, chaque doris deYant lendl'e f:'es lignes dans un seclem donné, 
ne pomra empiélet· sm· le secteur voisin. Ainsi, avec 12 dot·is, chaque 
secteur comprend 3 qual'Ls de la rose; avec 8 doris, chaque tenlil com­
prend 4 quat·Ls, cl l'on oblienl le tenlil No!'d, le tenlil N. E, etc ... 
Chaque doris conserve le même tenlil pendant Loule la durée de la 
pêche de sorte qu'aucune contestation ne peut surgir enl!'e patrons 
de doris . (Voir plus loin la tente des lignes). 

Doris. - Le doris est une embat'cation pla le, très légère, armée de 
la maniùre suivante : 

3 bancs, 3 parcs, 5 avirons, 2 gaffes, 2 écopes, 1 compas à liquide, 
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1 cornet à heume, 3 ou 4 nables , 1 bonhomme, G ca isses d'approvi­
sionnements (3 à biscuil, 3 à eau), des Lole ls . 

A l'avanl, le doris est muni d'une bosse à œil; à l'arrière d'une 
croupière permetlant de l'embarquet·. 

Parc IR 

Compas liquide./ Banc tf? 

Fig. 17 . 

Nous avons vu au chapitre II , page 6, comment sont arrimés les 
doris sur le pont du navire morutier. 

L'embarquement se fait au moyen de bredindins, munis de longs 
crocs à leur parli e inféri eure. 

Croc 

Poids r:1 
quelconque L.: 

Fig. t S. 

Au mouillage, le ca pi laine e di spense souvent de !'aire emburq'-'er le 
dori , si les conditions de lemps le permetlenl. A ce l e!I'e l, on se serl 
soil de tangons di sposé sur l'avanl elu mât de misaine, soil de sabailles, 
longues au sièees fil ées derri ère le navire e l SUl' lesquelles s'amanent 
les doris de di lance en distance. 



PRATIQUE DE LA PÊCHE A LA MORUE 23 

Dans l'amarrage sous tangon , on évile les rappels brusqu es de l'em­
barcation conlt·e les fl ancs du navire au moyen de la disposition sui­
vante : le fi lin d'amatTage porte un croc à son ex trémité, puis un 
cabillot à une certaine dislance avant son passage dans la pouli e 
frappée au bout du langon ; un poids quelconque suspendu à l'extré­
mité du fi lin complè te le sys tème (fig. 18). 

Fig. 19. 

La sabaille es t. de la grosseur d'un grand bras en chan vre el les 
deux bouts sonl terminés en œil , l'un à bord, l'autre en dehors . 
Tou tes les 5 brasses environ (fi g . 19), on greffe sur la sabaille des œil s 
su t' lesquels viennent s'amarrer les bosses de doris . 

Œil 

Fig . 20. 

Chaudrettes. -Pendant la traversée, le premier travail effectué 
est le gréement de chaudrettes . On appelle ainsi de petits filets co al-
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tarés d'environ 60 centimètres de profondeur que l'on fixe sm un 
cercle de fer galvanisé de 45 à 50 centimètres de diamètre (fig . 20). 

Pom obtenü· une chaudrelLe on pend un filet à mailles serrées de 
1 m. 50 sur 0 m . 70 et, pom· lui faire former sac, on marie les deux 
grands côtés du rec tangl e au moyen d"tm lransfilage, pu is on fait un 
solide amarrage à l'une quelconque des extrémités (fig. 21) . 

.,. _ ----- ... I':!f.o_ ---- ___ ,.: 

~-
Fig. 2 l. 

Prendre alors un bout de ligne de la longueur de la circonfér·ence 
du ce L"cle de fer galvanisé, c'est-à-dire cl'enviwn 1 m. 60, e t le passet· 
dans toutes les mai lles de la pm"Lie supérieure du sac . Une fois cette 
passeresse gréée, fixer le sac sm· le cercle de fer au moyen d'un cer­
lain nombre de demi-nœuds, mais pas twp rapprochés. En fin , ajouler 
twis beas enligne d'amarrage pour former patte d'oie. Un des bras, 
plus long que les deux autres, forme demi-clef et porle à son ex trémité 
un œil pom recevoir la greffe de l'orin de casier (vo ir plus loin). 

Les chaudrettes servent à pêcher Ja première boëLLe cons tituée pae 
les bulots ou coucous noms vulgaires du buccin. C ::~ so nt de:; cocrui l · 
lages dont la morue es l très friande. Pour boëtter les chaudre LLes à 
bulots, on dispose, sm une a ig uillette lendue en diamètre du ceecle et 
de manière à ce que l'appâ t oit bien au centre, soit un morceau de 
viande de cheval, soit du ha t·eng salé . Quand ce t appât pL"imitif est 
épuisé, on amorce les chaudreLLes avec des tHes de moL"ue (!ig . 20). 

Bouées et ancres de doris . - Chaque tentil comporte deux bouées 
qui en maequent les exlt•érnilés : la bouée mouill ée le plus près du 
naviL"e s'appelle bouée de bord; la plus éloignée prend le nom de bouée 
du bout. · 
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Une bouée comp rend tl·ois parli e :le baril, le bâlon surmonté d'un 
pavillon porlanl soil un numéro d 'ordre soit l'aire de vent du lentil, eL 

enfin les bras. 
Au départ. les bouées sonL embarquées avec le baril e t le bâton 

mon Lés. Il ne res te donc pins qu'à disposer les bras consLilués pae 

deux branches d'orin inégales. 

Bros inrérieur 

Amarra/le 

Velture 
Amarrage plot 

Fig. 22. Fig·. 22 bis. 

La partie inférieure es L renforcée par un bout de rnême gl'Ossem e L 
se t ermine par un œil pou1· frapper l'o rin ou la ligne selon le cas (fig. 22). 

Les ancres à doris (fi g . 22 bis) sonl , soiL des ancres ordinaires, oiL 
des ancres à bascule; ce:; demièl'es sont , d'a ill eurs, abandonnées de 
plus en plus, n 'ayant pas donné les bon s résuiLaLs qu'on en attendait. 
Leur poids Lola! vari e de 4 à 6ki logrammes; on les gamit à l'organeau 
eL sur une partie de la verge et du jas pom les garanti r des froltemen Ls . 
La li gne ou l'orin y sont frappés pat' des nœ uds de g rappin. Ces ancre..: 
empt:\chent les chaudre tLes de chasse r sut· le fond aux changements de 
COUL'an t. 

Mannes. -Tressées en brins de cbftlai g ner, elles sonL con olidée 
par un tt·ansfilage e t par des loron d e vieux filin . Les g randes mannes, 
à raison de deux pat· doris, sonL réservées au lovage des lignes; les 
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peliLes servent i:t ramasser la boëlle; les moyennes sont ulillsées sui­
vant les besoins du pêcheur. 

Orins et lignes. - Les orins se divi senl en deux calég·ories : les 
orins de bouée ou orins vierges el les orins de casiers pour les chau­
dreltes. 

Les premiers n'offrent rien de particuli er sauf des f ournu·es aux 
portages de l'ancre e t de la bouée. 

Ois/once de ! mille 14 ô 2 milles 

Bouée du bout 

F ig. 23. - 'l'en til de casiet·s ou de lignes. 

Les orins de casier ont une longueur variant de 11 6 à 133 mèlres, 
une section de 7 à 9 ·mi llimèlœs de diamèlre, c t sont muni es de greffes 
de 1 mètre de long, de 5 brasses en 5 brasses. Il y a donc 13 à 15 greffes 
par orin suivant la laille de l'homme. C'e L aux extrémités de ces 
g re iTes qu e vi ennent se frapp er les chaudreLLes au moyen d'un nœud 
J 'éco uLe. Chaque doris, recevant en général 5 orins de casiers , a donc 
de 65 à 75 chaudt·eLLes à mouiller et à relever. Cet ensemble constitue 
son tenlil de casiers (fig. '23). 

Les li gnes à morue ont, comme les orins de casier , une longueur 
variant de 116 à 133 mèlres, mais leur sec ti on n ·esl que de 4 milli­
mètres de diamètre. Chaqu e dori s en r eçoit 24 eL le patron marqu e 
lui-m ême ses lignes. A l'extrémité· de chaque pièce on fait un œil, pui s 
on procède au grefrage des avançons . Les avançons sonl des filins de 
1 mètre de long eL d'enviwn 1 mm. 1/2 de diamèLt·e , qu'on fixe sur la 
li gne, de bmsse en brasse, eL qui portent à lem extrémité J'hameçon ou 
flin : il y a de 80 à 85 avançons par pi èce de li gne. A mesure qu 'une 
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pièce de ligne est gr éée, on la love dans une g rande manne qui reçoit 
ainsi 12 pièces convenablement ajutées bout à bout. 

Ma inlenanL que nous avons passé en revue les divers engins 
employés pour la pêche à la morue, nous allons successivement envi­
sager la Lmversée au poinl de vue navigation, l 'a tterri ssage sur les 

= ldeSable 

2300 

ss· 

3/SO. 

2500 

SPOO 

11950 

~~ 
40"-----------h;!-C.------+-------t----- 'j(J• 

_.. 
- ·-·- -·- ·--- -~ 

Fig. 24 . - C1·oquis so1nmaire des bancs de 'l'erre-Neuve. 

Bancs de Terre-Neuve, le choix des li eux de pêche et la manière de 
pratiquer les dill'éren ls genres de pêche. 

De la traversée. -Le départ des navires morutiers s'eil'ec Lue du 
5 au 20 ma•·s. La traversée de l'Océan es t souvent longue eL très dure, 
en raison des violents vents d'Oue L eL de r.o. qui règnent à ce lLe 
époque. 

La distance du continent aux Bancs de Terre-Neuve étant d'environ 
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2250 milles, les navires mettent de 10 à 15 jours pat· vents favorables 
et 1 mois ou 1 mois 1/2 avec vents contraires. 

Le capitaine détermine son point de par·tance en passant en vue des 
feux d'Ouessant, puis met la roule à l'O.N.O. ou à l'O.N.O.lj2N, 
roule vmie, en maintenant son navire dans une bande comprise enll'e 
les pamllèlcs de 4G• à 50" de latitude Nord. Pm· suite des vents variant 
du S. O. au N.O., les navires tombent presque toujours dans le Not·d. 
Les navires pêcheurs n'utilisant pas en génémlleurs chronomètres, 
l'estime doit ètre très soignée. 

A l'approche du Bonnet Flamand, banc situé à l'Est du Grand BanC' 
par 4,7v de longitude Ouest et47• à 48• de latitude Nord (fonds de llG 
ù 200 mètres), les navil'es commencent à faire du Sud pour venir se 
placer en latitude avec le Plateau ou Plalier (L = 44• N., G= 52• 0.) 
sur lequel sc fait généralement la pêche des bulots. 

Un autl'e motif de faire du Sud assez tôt réside dans la pwximité 
des icebet·gs; ces derniers s'étendent jusqu'aux accores du Banc 
entre 44• et 46• de latitude l'lord, en raison des violents courants qui 
portenL au Sud le long de la rcn Lt·ée accentuée présentée par les 
accores vers 45• de latitude (voir fig. 2-l ). 

L'approche des Bancs estnettemmll imliquée par un froid très vif, 
une mer très gi'Osse par le lmvers des hauts-fonds (tels que Laura­
Ethel 70 mètres, entouré de fonds de 4000 mdres, le Bonnet Flamand}. 
Ces parages, rcdonlables après une lempèlc de N.O., s'appcllcnlla 
Gueule d'Enfer. 

La brume fait son apparition el l'on rencontre des bandes d'oiseaux 
appelés godillons. Ce sont lies oiseaux de la famille des guillemots 
qui s'écartent à environ 100 milles des Bancs; ils sont blanc el noir, de 
la grossem d'un pigeon, leur vol est lourd et actif. Bientôt apt·ès, 
(24 heures pm· bon vent) on aperçoit les poules mauves, de la grosseut· 
d'une poule, qui sont, ü lem tom, remplacées par les godes. Ces det·­
niers oiseaux ressemLicnl aux godillons, mais sont Leaucoup plus gms . 
et se tiennent sur l'accore du Banc el sur le Banc lui-même. 

C'est alors qu'il ne faut pas manque!' la méridienne pom· placet· le 
navire en latitude . On fait donc un atterrissage cnlalitude; cet atter­
rissage, longuement expliqué dans le Tome II de Gréement, manœuvre 
el conduite du navire, consiste à donner la route, en tenant compte 
des coumnls el des vents régnant, de manièt·e à aLLeindt·e le parallèle 

du lieu où l'on veut se rendre, à une distance de ce lieu assez grande 
pour n'avoir rien à craindt•e des dangers. Il est donc nécessaire de 
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déterminer lrès exactement la latitude par la haulem mét·idienne du 
soleil ou de la lune ou, à défaut, par la haulem de l'étoile Polaire. 

Dès que le pamllèle d'atlenissage est atteint la roule est mise à 
l'Ouest du monde en te!1mü compte des courants qui portent au Sud 
avec une vitesse de 3 à 4 nœuds, el dont nous pat·lions plus haut. On 
diminue de voilure et l'on sonde fréquemment pour rccti!icr la longi­
tude. Les accores du Banc sont si nettement marqués qu'on passe sou­
vent, entre les parallt~les de 42° à 45° N, de profondeurs de plus de 
1000 mètœs, à des fonds de 60 mètt·es en quelques milles l:'culcment. 

Le Plalier est un petit banc situé près de l'accore S.E. du Gmnd 
Banc, long d'environ 50 milles du N.N.O. au S.S.E., large de 
20 milles en moyenne, avec des fonds presque partout infét·iems 
à 50 mètres. 

C'est sur le Platier que se pêchent les bulots, en génét·al sut· des 
fonds de sable très fin avec cofruilles brisées roses et vertes. 

Lorsque le capitaine a trouYé de ces fonds, il fait mouiller, ct dès 
lors, la pêche commence. 

Manière d'effectuer les tentis.- Nous prendrons comme exemple 
la disposition à 8 doris, dont les lenlis seront orientés aux points car­
dinaux (fig. 25). 

En principe, un bon dorissier doit tendre ses orins de casict·s (aussi 
bien, d'ailleurs, que ses lignes à mol'lle) soit aycc le courant pout· lui, 
soit. en travers au courant., mais jamais couNtnl debout. En ell'et, dans 
ce derniet· cas, le courant enlraînemil les chaudrettes et les amimerait 
en un même paquet sm· le fond :c'est à cet cnchcvèlremenl de casiers 
que les pêcheurs donnent le nom de brouillon. 

Exemple: Soit A le navire au mouillag-e pat· vent de Non! el cou­
rant portant au Sud. 

Le doris, dont le tcntil est 1\', nagera Jans le vent jusqu'en B; mouil­
lera sa bouée de bout ellencll'a en Ycnant vers A. Celui qui a le lentil 
N.E. ou N.O. remontem <le même en B' pour tendre en venant ven; le 
bord A. 

Au contraire, les doris correspondant aux tentils S.O. ou S. ou S.E. 
tendront leur orins en partant de la bouée du bord. 

InYersement, pom relever les chaudrettes, les doris qui ont la lente 
au Sud, au S. O., au S.E. devront prenclt;e d'abord la bouée du bout ct se 
rapprocher gmduellement du bord : de cette façon, ils auront le vent 
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pour eux quand il faudra retendre les orins. De plus, s'ils venaierJ.t 
releve!' d'abord la bouée du bol'd, ils auraient, une fois parvenus à la 
bouée du bout, un gros efl'ort à faire pour rallier A, en raison du poids 
des 65 chaudrettes, des orins, des ancres, surtout lorsqu'il veule frais 
et que le courant est un peu fort . 

De même, pour relever les cbaudrelles et les retendre avec vent 
favorable , les doris, de Lentis N.E. ou N.O. prendront d'abord leut· 
bouée du borel. 
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Le cbaudTeltes restent au fond de l'eau environ 3 ou 4 heures de 
jour ou t·es tenL mouillées toute la nuit; elles s'évitent dans la direc tion 
du courant cl les bulots sont entraînés par celui-ci dans le fond du 
fil et. 

Tous les capitaines ne pratiquent pas la pêche de la boëlte de la 
même manière . Certain pèchent les bulots eL la morue en même 
Lemps. D'au tres, au contraire, passent 3 ou 4 jours sur un bon fond à 
bulot·, lemps uffisant pour se pt·ocut·er l'appât néces aire pour 15 ou 
20 marées. En efi'eL, comme il fait trè froid à ceLLe époque de l'année 
·les bulots e conservent Lrès bien 12 ou 15 jours. Plus tard, en raison 
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de la chaleur, ce genre de pêche devient impraticable. Le navire, ainsi 
approvisionné, lève l'ancre ct va mouiller sur des fonds plus propices 
à la pêche à la morue ; cc mode de pêche qui s'appelle faire les pau­
moyages dure jusqu'aux environs de la mi-juin, époque à laquelle 
l'encornet fait son apparition. 

Pêche de la morue.- Comme on rencontre des bulots aux accot·es 
du Plalier el que la morue fait souvent son apparition dans ces 
pamges au mois d'ani!, nous avons vu plus haut que certains capi­
taines affectent 2 ou 3 doris i1 la pèche des bulots, tandis que les 
autres embarcations sc livrent à la pèche de la morue; les perles de 
temps sont ainsi réduites au minimum. 

Quand un capitaine a résolu de pratiquer les paumoyagcs, il sc 
rend sur les fonds à morue situés à 40, 50, voire mème à 100 milles 
dans l'Ouest du Platicr. La morue se tient de préférence Jans les 
fonds d'herbiers, de g-mviers, de cailloux : les sondages fréquents 
sont donc indispensables. 

Les Américains et cet·taines goélettes Je SainL-PiciTe ne font pas 
la pêche aux bulots. Dès que les baies sont libres de glaces, ils se ren­
dent soit à Sydney, soit aux îles de la Madeleine, pour acheter du 
hareng dont la morue est Lrès friande. Celle boëlle est conservée 
dans la glace. 

Pom· boëLter les lignes avec les bulots, on commence pm· écmset· 
les coquillages avec une pelle, puis on gamit chaque hameçon en 
ayant soin d'enlever les débris de coques qui resteraient adhérents à 
la chait·. Le boëllagc aux bulots es t très long, en raison d 'a bord du 
grand nombre d'hame1_;o ns, ensuite de la bave du coquillag-e qui, se 
collant aux doigts, rend le pêcheur maladroit, smtout si le froid est vi r. 

Vers !'i heures du soir , en moyenne, on va tendre les lig-nes. Celles­
ci sont lovées dans Ides mannes, eomme il a élé dit plus haut; on. opèt·e 
comme pour tendre un lcntil de casiet· (fig. 25), au moyen de 2 bouées, 
2 ancres et 2 orins, en ayant soin de ne jamais opérer courant debout. 
L'avant de dot·is jelle les lignes pendant que le patron guide l'em­
bat·cation au moyen de son compas, sans s'écat·Ler de son aire de 
vent. 

Quand les lignes sont jetées, le patron de doris prend soigneusement, 
du poste de la bouée du bout, le relèvement de son navire (fig. 23). 

Les lignes pêchent ainsi toute la nuit el on ne les reJè,·e qu'à 
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l'aube. Il ne faut pas laisser les lignes trop longtemps au fond car le 
poisson peut s'échapper ou être dévoré par les crabes . 

. Pour relever les lignes, nous nous placerons dans l'exemple donné 
pour les tenLils de casiers. Les doris de l'Est, du S.E. du S. du S. O. 
et de l'Oues t imnt d'abord chercher lelll' bouée du .bout de manière à 
haler leurs lignes en s'approchant du bord. Les autres, au contraire, 

--·- -------

Fig. 26.- Modede Len le des ligne cru and le Lemps manque ou que le poisson séjourn e 
il des hauteurs variables. 

prendront d'abord lem bouée du bord de façon à regagner le bord 
aux allures du vent arrière ou du largue . 

On comprend combien la brum e et les changements de courant 
r endent pénible et périlleux ce geme de pêche. Souvent le cornet à 
"bt·ume ne s'entend pas à plus d'un mille et, dès lors, le patron de doris 
esl conduit à es tim er sa roule pom tl'Ouver sa bouée de bout, muni 
seulement du vague renseignement uivant : le courant tourne comme 
le soleil el fait un lour complet en 24 heures environ. 

Quand, après de vains effo rl , il n·a pu trouver la bouée du bout 
le dol'i sier en e t réduit à prendre sa bouée du bord. Mais alot·s, le 
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dorissier du Sud, par exemple , se ll'Ouve avec ses lignes halées à 
l mille 1/2 ou 2 milles de son navit·c; s'il vient à survenler ou si le 
-co urant devient trop fort, les deux hommes sonl impui ssants à faire 
~vancer l'embal'calion su rchat·gée e t, alot·s, c'est la perle à p eu près 
.cet·laine s' ils ne renconlt·enl un autre naviœ sous le vent. 

Quelquefoi , lot·sque le lemps manque ou que le poisson séjourne 
~t de hauteurs variables, les ligues sont tendues comme l'indique la 
figure 26. 

Apparition du capelan et de l'encornet. - Vers le milieu d juin, 
les navires qui ont par·liculi èrcment bien pèché au prinlemp cl ceux 
qui, de lt·op faible tonnage, ne peuvent demeurer sut· les Bancs sans 
rav!laillemenl, rallient Sainl-Pi en·e pour débarquer toul ou partie de 

lelll' chargement. 
'es t à celte époqu e de l'année qu e le capelan, pel il poi son du ge m e 

gade, pa se m· les llancs pour rallier les co tes de Ten o-Neuve cl le 
ainl-Picrl'e. Cel appâl vient s'échouet· sur le ~bl e le long des co tes 

.où on le caplure avec des scnn s; mai , comme il faull e g ueller jour 

.e l nuit, le ·apilaines des navit·e métropolitains ne 
p erdent pas de lemps à cc gel1l'e de pêche qui n 'est 
,guère employé que pat· les Américains e l les goé­
lelles Sainl-Piel'l'aises. On con erve le capelan dan 
.des parcs de g lace am énagé à cet ell'el. 

Le passage du capelan m· les Bancs l'a il monter 
la mo!'ue à la . urface e t le li gnes de fond ne donnent 
plus que de médioct·es r ésultat. . 

Les capitaines emploient alot· loules les espèces 
<l'engins dont ils disposent pour capturer la morue. 

En pal'liculi er, on fait usage avec un CCI'lain succès 
{puisque de bateaux ont pris au . i ju qu 'à 3000 mo­
Tues par jour) d 'une sorte de douhl e hameçon nommé Pig. 2i .- Rame-

. Il f d çon dit {aux . (aux. C'o t un cngm a ongé n orme c poisson 
·portant à a base le doubl e croc c l à sa parti e supérieure le lrou de 
fixalion de la ligne, un peu plus pelile que la ligne à morue (fig. 27). 
•Ce o-enre de pèche dure au maximum 10 jours . 

Au début du mois de juillet apparaît l'encornet (fig. 28), petit calmar 
-du gem e omma lr '- phe qui abalpat· bandes . ur le Banc , pa t· piaules, 
.di enl les pêcheurs . Sa pèche c fait au moyen de hu·lulles (fig. 2!:1). 

3 
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La lurluLLe est un moeceau de plomb de la longuem du doigt, de 
forme ovoïde teès allongée, peint en rouge et dont la tête esl garnie 
d'un gt·and nombœ d'aiguilles fines et robuste~::, recombées Yers le 
haut el auxquelles l'encomet s'accroche. On peut disposer 2 ou 3 tur­
luttes sm une même li gne . 

On maintient la tul'lultc dans l'eau à 8 ou 10 mèlœs de profondeur 
(quelquefois 5 à 6 mèlt·es suffisent) en l'agitant continuellement d'un 

0 

Fig. 2 . Fig. 20 . 

. petit mouvement vet·lical. Quand on lombe sm· une piaule d'encor~ 
ncls importante, on en pêche ainsi 100 à 150 en un quart d'heure. 

On doil vei ll ei- l'encom et jom et nuit, cae il donne surtout aux 
levers el couchers du solei l ct de la lune : celle pêche esL donc très. 
pétùble. Un encomet est coup' en 3 ou 4 morceaux selon a grosseur 
et le boëllage, moins lentqu'avecles bulot, est aussi de qualité supé­
rieure. 

L'encornet donne ordinai t·emcnl jusqu'au moi d'octobre, c'e L-à~ 

dire ju qu'à l'époque où le navit·es rentrent en France. 
Cepenuanl, il arrive parfois qu'il di paraît du Grand Banc pour se· 

porter ut· les bancs secondaiœ· , ou même pom· se réfugi et· dan 1 ~ 

fond de haie ou le long des cô le . Le na ires fran çais d'un tonnag 
a ez fol'lnc peuvent, lans ce demier ca , lui donner la chasse el en. 
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sont réduits à reprendre en fin de campagne, la pêche aux bulots 
quïls avaient pratiquée au printemps. 

Autres bancs choisis comme lieux de pêche. - La pêche de h 
morue s'effectue également sur des bancs autres que le Grand Banc, 
tels que le Banc-à- Vert, le Banc de Saint-Pierre, le Banquereau, le 
Bonnet Flamand. L~s goélettes coloniales, au nombre d'environ 
50 seulement à l'époque actuelle, tout en pêchant sur les bancs précé­
dents, préfèrent les Bancs de Misaine, Mimia, d'Artimon, de llfiddle 
Growul et Canso. Quelquefois même, elles vont pêcher sur les côtes 
Ouest de Terre-Neuve dans le Golfe du Saint-Laurent. 

Le Banc-à-Vert, situé dans l'Ouest du Grand-Banc, mesme environ 
60 milles du Nord au Sud sur une lm·gcur de 30 milles. Les fonds; qui 
sont de vase verdâtre, varient de 100 à 150 mèlres dans le Nord, el de 
100 à 200 mètres vers le Sud. 

Un haut fond couvert de ~) mèLt·es d'cau occupe le N.E. du banc, et 
il n'est pas rare d'y rencontrer des glaces énormes qui viennent s'y 
échouer. On rencontre des na vires français sur le Banc-à-Vert ainsi 
fJUe sur le Banc de Saint-Pierre. 

Ce dernier s'étend du S.S.E au N.N.O sur une longueur de 150 mil­
les environ avec une largeur maxima de 80 milles. Les fonds, constitués 
en majeure partie de sable et coquilles brisées, varient de 40 à !)5 mètres. 
Le banc est comme jalonné vers son milieu et sm· une cinquantaine 
de milles par unechaînede cailloux s'étendant du N.N.O auS.S.E. Le 
Nord du Banc de St-Pierrc, formé d'un polit plateau où la profondeur 
ne dépasse pas 49 mètres, sert de point de repère en Lemps de brume 
aux navires qui sc rendent ù Saint-Pienc cl Miquelon. Saint-Pit~rre 
n'est, en efl'et, qu'à une quinzaine de milles de l'accot·c.N onl de cc b::~nc. 

Le Banqzzereau est situé ù 60 milles cnvit·on dans le S.O. du banc 
de St-Pierre. Les fonds, qui varient de 27 ù 90 môlres, sont formés de 
sables, de gmviers et de coquilles brisées; de plus, ils sc distinguent 
de celui des bancs voisins par des omsins nommés bérets basques en 
raison de leur forme particulière. 

Quand les circonstances de pêehe obligent un capitaine à sc rendre 
du Grand Banc sur le Banquercau, il doit veiller aux forts courants qui 
règnent aux accores N.E. ct Est du Banquereau et portent au S.O. 11 
est donc prudent de venir reconnaitt·c le Sud du Banc de SL-Pierre:; 
un navire enlraîné dans le Sud du Banquereau risque par Lemps de 
brume de s'échouer sur l'île de Sable. 
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Le Bonnet Flamand, donl nous avons déjà pat·lé à propos de l'alletTis­
sage sm· le Grand Banc, est le plus oriental de lous ces hauts fonds. 
Il s'étend sur environ 60 milles du N.N.E. au S.S.O. avec une largcm· 
de 25 milles. Les fonds de vase vel'lc ct de gwsses pierres varient de 
116 mètres dans la partie Sud à 185 mètres dans la partie Nord. 

Ces quelques renseignements océanographiques montrent quel rôle 
important joue, dans la navigation des parages Terre-Neuviens, la 
sonde qui donne la profondeur cl la nature du fond; la navigation sur 
les Bancs est surtont une navigation océanographique. En effet, la 
brume et le mauvais Lemps empêchant souvent les observations astro­
nomiques, le navigateur ne peut avoir recours qu'à la sonde pour 
déterminer sa po si Lion. Il est donc nécessaire qu'il connaisse pm-fai­
temenl les pmages où il navigue el soit muni d'une excellente cal'Le 
océanogmphiquc. 

Mauvais temps. - Les coups de vent sont fréquents sur les Bancs 
en ani! ct mai d'une part, août, septembre el octobre d'autre part. 
En dehors des indications fournies par les instruments météorologiques 
(voir Physique du Globe de VALLEHEY), il y a des indices certains de 
l'approche du mmwais temps, tels que l'ondulation de la mer, la teinte 
du ciel ct du soleil, le vol des oiseaux et même le produit de la pêche. 
De plus, un courant trè~s violent s'établit; pendant le coup de vent, ce 
courant changera assez brusquement de dircclion en portant toutefois 
au vent pendant plusieurs heures. Cc fai l est, d'ailleurs, favorable 
aux navires au mouillage, dont les guindeaux fatiguent moins. On 
dépasse la mâture haule ct l'on brasse tribord car, d'après la rotation 
du vent, le courant tourne de tribord à bâbord. 

Les vents les plus violents sont ceux de Nord ou ~.N .0. Dans celle 
forme de coup de vent qui prend le nom vulgaire d'wwrdie, le vent 
commence au S.E. el tomnc par l'Est, le l'I.E. le Nord et le 1'1.0. 

Dans la forme de coup de vent désignée sous le nom d'asszzélie, le 
vent prenant au S.S.E. après une forte baisse barométrique tourne 
par le Sud et le S.O. jusqu'au N.O. avec maximum d'intensité au 
S.O. Jusqu'au S.O. on a de la pluie el de la neige; le ciel se dégage 
avec vent de N. 0. cl le baromôlre remonte, la brise •·eslanl lt·ès 
violente. 

Ces deux formes différentes sont causées par le passage d'une forte 
dépression. En sc reportant à cc qui est dit à la Physique du globe, 
(coups de vent des zones extra-tropicales), on comprend comment le 
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navire subit une assuélie ou une anordie selon qu'il est louché. par la 
partie Sud ou la parlie Nord de la bouLTasque (Hg. 30). 

Fig. 30. 

Enfin, si le vent saute brusquement du S.E .. au N.O. après une 
légère accalmie, c'es t qu e le navire est sm· la trajectoire du cenlt·e 
de la bourrasque. 

Pendant ces pet·turbalions, les doris ne quillent pas le navire. On en 
profile pour remeltre en état les engins de pêche e t pour prendre un 
peu de repos : ce sont les mat·ées diles de cabanes (par déforma­
lion du mol cabines) . Si au début du mauvais lemps il n'a pas é té 
possibl e de rentrer les lignes ou les casiers, on ne rett·ou­
vera pas ces engins que la mer aum dispersés au com·s de 
la Lempê le qui empêche de meUre une embarcation à l'eau 
pendant 5 el même 8 jours. 

Préparation de la morue. -Lorsque tous les doris sont 
rentrés à bord , la Lolalilé de l'équipage se porte au Lt·avail 
de la mome dans le gmnd parc. 

On lui enlève cl 'a bot·d le tripailles, e t on lui coupe la 
lèle avec la guillotine c'esL le décollage (voir plus haut). 

La morue es t ensuite tranchée à plat au moyen de cou­
leauxspéciaux (fi g . 31 ) elit cou teaux trancheurs. L'homm e 
chargé de ce lle besogne délicate doit êtt·e très expert : 
pom fait·e 1m bon LrancheUL', 3 ou 4 mois d'apprenti ssage 
sont nécessaires . 

l~ig. 3'l. 
Couleau 

L1·ancbeur. 

Une fois tranché, le poisson glisse sur· une dalle et tombe dans des 
bailles d'ca u de met· oü il es t soigneusement lavé, grallé et brossé : 
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è;est l'élzochlage effectué par les novices qui prennent le nom d'élzoch­
leurs. Celte opération se fait it l'aide d'une cuillère spéciale ressem­

blant à une gouge de menuisier (fig. 32) el a pom· but de 
débarrasser entièrement le poisson de son sang·. 

~1 i)l 
'. i ., 

' 

La morue est ensuite aJl'alée dans la euh~ par un panneau 
spécial muni d'une dalle. Dans la cale, le saleur l'arrime 
par piles en y mellant la quantité de sel convenable. 

C'est là une opération très délicate dont dépend la valeur 
du chargement : le saleur en est exclusivement chargé. 

Retour et desarmement.- Si ln pèche a été fructueuse, 
les navires font roule nrs la France dès les premiers jours 
de ~:eptembre. Il est peu avantageux de prolonger le séjom· 
sur les Bancs en raison de la fréquence des coups de vent 
de l'anière ~:aison et de la brièveté du jour. Fig. 32. 

l'.:uillère ou 
gouge. La traversée, qui est généralement courte à cause des 

bourrasques de S.O. dont on ulilise la partie Sud, est 
employée à dégréer les engins de pêche el à remellre un peu d'ordre 
~lans le navire forcément négligé pendant la pêche effective. 

Les capitaines l'ont également au retour un allenissage en latitude, 
en utilisant la sonde, les cloches Eous-marines, les feux et les phares 
hertziens si leurs navires sont munis d'un poste radiotélégmphique. 

La livraison de la morue se faisait, soit au port d'hivemage, wit le 
plus souvent jusqu'ici it Büt·dcaux. Les capitaines qui n'a,·aienl encore 
œçu aucun orch·e de leur armatcut· relàchaicnl à Belle-Isle. 

La Société anonyme de sécheries de morues de Fécamp, vient de 
faire construire au Chemin-Pavé à Sainl-.Malo, une usine modèle très 
importante qui couHe une superficie de trois hectares enYiron. CeLLe 
sécherie, qui a été inaugurée le 30 juillet 1912, pourra recevoir et 
traiter presque Lou le la pèche des navires Terre-Neuvicns. Les escales 
de Belle-Isle, La Rochelle cl Bordeaux pourront donc être éYiLées. 

Le désarmement commence dès que le navire a rallié son port d'hi­
vernage ct la revue de désarmement, qui suit d'envit·on un mois la 
1ivraison de la cargaison, termine la campagne pour le pêcheur. 

Boëtte. - La boëlle est l'appât qui sert à prendre la morue; celle 
question de l'appât, J'une importance capitale, a élé plusieurs fois l'ob­
jet de conflits diplomatiques entre la France el l'Angleterre. 

Lorsque l'appât vient à manquet· ou est d'un prix lrop élevé, la cam-
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pagne de pèche est compromise; les armateurs peuœnl épt·ouYcr des 
pel'les considérables ou èlre ruinés el il en résulte une t•épP.t'cussion 
sut· toute la population maritime de Saint-:\lalo à Dunkerque. 

L'cfl'el peul même s'étendre jusqu'aux pêcheurs de sardines à cause 
llu rcnchél'issemenl de la rogue. Toutes les populations qui vivent de 
pèche à la monte se ressentent donc plus ou moins du manque de 
boëltc ou de l'élévation trop considérable de son prix. 

L'importance de la question de l'appât pour la morue n'a pas échappé 
aux océanographes qui ont cherché cl cherchent encore les moyens de 
procmer, en Lemps utile aux pt•cheurs, l'appàt dont ils ont besoin. Les 
recherches n'ont pas donné jusqu'ici des rèsultals bien efficaces; elles 
ont cependanl. conduit à indiquer les moyens de parer, dans une cel'­
lainc mesure, à la rareté de la boëlle. 

Cc so:IL ces indications que nous t•ésnmons ci-apl'ès. 
L"_ boëllc employée est,· comme on l'a vu pl'écédcmmcnl, composée 

de lro:s ~orles d 'appù L qui val'icnl selon l'époque de la pèche . 
0:1 emploie : le hareng de mai en juin, le capelan, au milieu de juin 

cl l'encomel en juillet el aoùl. Enfin, pendant toute la saison tic pèche, 
pour suppléer au manque des trois appâts précités, on utilise le lançon, 
le maquereal!, l'éperlan cl, le plus souvent, une Yariélé de mollusques 
appelés bulots ou bigorneau.\:. C'est le pL'emier appftl qui t'~Yitc toute 
pet· tc de Lemps aux pèche urs occupés it installer lcul'S chaull'auds, letll's 
doris 0L leurs engins. Pour mieux faire comprcndl'c la question de 
l'appùt, il est indispensable de donnct· quelques détails :-ur la région 
mème. 

Les navires franç:ais lronvcul un part de relâche dans la colonie de 
Saint-Pierre cl l\liquclon; ils peuvent s'approvisionucr de Yi nes frais 
el y déposct· le poisson. 

Le petit archipel formant celte colonie d'une supet·ficic de 233 kilo­
mètres carrés, peuplée de 5 UOG habitants, est si lué au Sud de la grande 
lie de Tel'!'e-Neuvc. 

En février el mars, ces iles sont entourées {le glaces qui rendent la 
navigation lt·ès dangereuse; l'été y est !:ans chaleur, l'hiver très long 
et rig·om·eux; la neige tombe presque continuellement; les plus basses 
températures observées sont de - }()o. Le seul port de rclùchc à peu 
près sùr est à Saint-Pierre, ville située dans l'ile du même nom. C'est 
là que réside Lou te J'activité commerciale de la colonie. Les Saint­
Pierrais s'occupent du commerce ayant rapport à la pêche (vente des 
engins, de la boëtte el des vivres). 
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Ce sont eux qui exploiten t en grande partie la pêche sur le French­
S hore, dans les eaux mari lime~, et sut· le litloral de la cô le qui s'é tend 
du Not·d à l'O uest dans la gTande île de Teree-Neuve. 

Depuis Je traité d' Utrecht en 1793, modifié par la couvenlion dtJ 
10 avril 1904, les Français onlle droit de pêcher sur la côte qui s'étend 
du cap Saint-Jean au cap Race el sur les ·fleuves qui s'y je ttent. 

Malgt·é l'interdiction de construire sm la cô le des établissements à 
demeure. il résu!Le de ce droit de pêche de tels avantages pour l'at·me­
ment à la grande pêche, que la d.énoncia lion de ce Lle clause équivau­
dt·ait à la suppression de la gr·ande pèche sm· le Banc. La g t·ande 
pt•éoccupation des pêchem s n'es t pas la présence de la morue qui, sa uf 
de rares exceptions, est abondante, mais les moyens de se procurer de 
la boëUe en quanti Lé suffi san Le. 

Dans ceLLe région la morue n'est friand e que de la boëLle saisonnière; 
ainsi ap rès le mois de juin, elle ne veut plus de hareng. Il faut clone 
présenter à la morue l'appâ t qui lui plaît: du capelan d'abord, puis de 
l'encornet. 

Sans la boëLte convenant à l'époque de la pèche, ce LLe clemière 
ri sque d'êtt·e nulle. 

La pêche des dill'éeents appâts ayant été déjà décrite, nous ne par­
leeons que de la pêche du capelan et du hareng. 

Le capelan qui mesure de 0,15 à 0 rn, 25 de long, est de la même 

Fi g-. 33 . 

fam ill e que la morue. Sa coulem es t bt'une, a peau lisse, se nageoires 
moll es et ro es. Comme la morue, il se Li ent pendant l'hi ver clans les 
g t·andes pl'Ofondeurs, el se nomrit de crustacés . 

Le capelan ru:Tive en masse clans la mer du Nord vers les mois de 
févri er et mat·s. 

Son signalement es t allenclu avec impatience par les pêcheurs 
auxquel il indique l'arrivée de la morue . CeLle dernière, lrès friande 
de ce petit poisson , le suit de près el, dans les régions où le capelan 
abonde, on prend la morue en quanti lé considérable. 
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Aux envi rons de Terre-Neuve, les capelans arri vent vers Je mois de 
juin et forment des bancs extrêmement compacts le long des côtes du 
French-Shore el du Sainl-Laut·enL. Les pêcheurs le caplmenl à la 
senne et en font des provisions qu'ils venden t aux navires a rmés à la 
gTande pêche. Le capelan ne séjoume sur la côle que jusqu'à la fin de 
j uill el, époque à laquelle il fmye, puis s'éloigne au large jusqu'à l'année 
suivante. 

Le hareng su il de près le capelan. La pêche du hareng à Terre-Neu vc 
se fait généralement à l'aide d e sennes; elle es l surtout prqliquée par 
les pêcheurs de la côle qui vendent leur produit aux navires armés à 
ta g rand e pèche. Il nous pa mît inulile de décrire les procédés de pêche 
du hareng employés en Eumpe, celle pèche renlranl Jans la pèche 
dite au lat·ge el n'inléressant qu'indirec tement la g t·andc pêche. 

Fig. 34 . 

Outre le bulol (fig. 34), on emploi e souvent comme appâl la grande 
coque de mer. C'esl un coquill age à coquille bival ve réguli èrement 
cannelée que l'on rencontre et't gmnd e quantité clans Je golfe du Saint­
Laurent, sur les cô tes de l'Ile du cap Bt·clon el de la Nouvelle Ecosse. 
Les Anglais, qui préfèœnl ce lle boëlle, la salen L et la conserven L en 
bat·ils. Les Français ne l'ont pas trouvée supéri eure aux aulres boëlles 
cl l'ernploient peu parce que, pont· s'en pt·ocuret· au début de la cam­
pagne, ils sont obligés d'aller à Saint-Pierre ou à Halifax c l, par sui le, 
de partir beaucoup plus Lôl de France . · 

Depuis quelques années, les Amét·icains ulili senl, outre la coque de 
mer, des moules ordinaires salées en baril et s'en déclarent sa tisfaits. 
Avant d'e tt·e utilisés comme boëlles, les coquillages doivent être 
broyés et criblés . 
· En résum :., le manque de boë lle, dont . oufl'ren l les pêcheurs à un 
moment donné, provient surtout du manque d'organisation. Pour 
épat·gnct· aux pê hem s un lemps précieux, il faudrait que la boëllc 
leur fut apportée et non qu' ils soient obligés d'aller la chercher. Les 
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déplacements continuels des g-oéletles, résullanl de la nécessité de 
se procurer de la boëllc, sont cause non seulement d 'une perle de 
lemps, mais d'un surcroH de dépense. \Ialhemeusement la rivalité 
jusqu'ici semble avoir été la règle cl une entente pt·ofîlable à lous ne 
s'est pas établie entre les maisons d'anuemmü. 

La consenation de la boëlle par le froid dont nousparlons plus loin, 
peut penneLlre également de pmet· à un manque de boëtle fraîche. 

Séchage de la morue. - Dans ce qui précède nous n'avons parlé 
que de la conserration de la morue dans le sel. Ce n'est là qu'une con­
servation provisoire. Il faut ensui Le Er<.: hcr la morue . Ce séchage se 
fait, le plus souvent ac tuellement, dans les grandes sécheries de 
Ft'~camp, Bordeaux, Saint-Malo, etc. Autrefois on séchait très souvent 
la morue ü Terre-::\'euve même. 

Dès l'arrivée des goélettes vers mars el auil, les capitaines faisaient 
l'Cmeltre Ü Ilo t les doris cl installer les cluwffauds, sorte d'apponte­
ments munis de labies cl recouverts de lentes où le poisson est pré­
paré. Cc J.ernicr est apporté successivement par les navires dès qu'ils 
en ont une quantité suffisante . Les homm es employés sur les chauf­
fauds, la main gauche protégée par un gant contre les piqûres d'arêtes, 
la main droite m·méc d\m solide couleau, tranchent la tèle du pois­
son, ounent le ventre, cnlè\'ent la colonne vm·Lébrale el laissent 
tomber les inlcslins à la mer. La langue el le foi e sont séparés, el 
mis de côlt'· a insi que les œufs destinés ù faire de la rogue. En fen­
dant le poisson, il faul conserver assez de chait· sur le dos pom· main­
tenir les deux parties. On reti1·e la partie supérieure de !"épine dot·­
sale en coupant œl os à qur.lqu es nœuds au-dessus de l'anus. On con­
se ne la pm·Lic inféri eut·c pour donner plus de consis tance au poisson 
l]Ui prend nlors l'apparence d'un poisson plat. Pour don net· une appa­
rence plus blanche au poisson cl en facilitet· la ec;nservalion, le 
trancheur fait sorli1· le sang rcs tù pn'·s de l'anus en pressant a\'CC une 
cuillc'~rc en fer sm· le morceau d'os reslanl. Quclc1uefois on ne fend 
pas le poisson jusqu'à l'anus el on prépare la morue en ronJ.. Les 
figures 35 el 36 montrent deux poissons sortant des mains du tran­
cheur. 

Des mains du trancheur le poisson passe à celles des mousses qui 
lavent la morue dans de grandes bailles t·emplies d'eau de mer renou­
,·elée presque constamment à l'ai Je d'une pompe. La morue n'élant pas 
saignée comme en Norvège, le lavage est indispensable el demande à 
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èLre fait avec soin si l' on veut obtenit· un bon produit. Le sang 
coagulé res Lant pt'Ïncipalement sur le tour du colle t e t. sut· la raquette 
qui adhère au poisson , il fauL surtout bien nettoyer ces deux parties . 

l<' ig. 35 . F ig 36. 

On procède ensui le au séchage qui se fait, soit en étendant les pois­
sons ainsi préparés sur les galets de la cô te, soit en les suspendaut 
par la queue en Ire deux lalles de bois; le séchage ne dure que ll'Ois ou 
quatre j ours el ne s'efTeclu e bi en qu'à la condition de n'avoir ni trop 
de .soleil , ni de la pluie. 

La derni ère opéra tion comprend l 'empilage de la morue; les piles 
sont l'ormées de moru es , la peau du dos en l' a it· ; entre chaque rangée 
esl interposée un e co uche de sel. Le (out es t recouvert de toi le. Le 
queues dépassent toul autour el form ent auvenl de mani ère ü empêcher 
la plui e de pénétrer . Les tas son! surveillés par des hommes spécia­
lisés, qui indiquent a~ départ des navires les moru es prêtes à la ven le. 

Remarqae. -- Lol'sque la mo rue doit être séchée en France, elle 
es L préparée à bord el conservée dans le sel comme il es l indiqué 
pages 37 e l 50. 



Fig . 37. 

CJ upe long-ilutlinalc monli·anlla tli spos ilion inlé l'i eure d 'un e goélelle pour la pêche en Islande . 



CHAPITRE IV 

Pêche en Islande. 

Navires employés (1) en Islande. - C'est exclusivement la 
goélette à hunier à rouleau, remarquable par sa forte tonture et dont 
les caractéristiques sont les suivantes : 

Longueur non compris la guibr·e . 
Lct1'(JClt1' au fort. . . . . . . . . 

l 
"n' lège ... 

1'imnt tl'eau : e~l charge · 
1\l, lege . . . 

, en charge . 
Déplacement moyen. 
Tonnage brut. 

uet • . . . 
P01·t en lo11nl. . . . 
Nombre d'hommes d'équipage, of'ficict·s compt·is. 
Disposition intérieure. Voit· plan coupe (fig. 37). 
Embw·cations : 
Un canot de 5m,û6long., 1'•,85 larg. om,80 cr·eux . 
Un canot de 4m,a ;~ long., lm,();; largo. , Om,70 creux. 

3:im,IO 
7m,53 
2m,8o 

4"',50 
1m,48 
3m,2o 

353, 00 m. cubes 
185 tonneaux 
135 
280 
25 it 2i 

A la met· ces canots sont saisis sur chantiers : la manœuvre en est faite pal' 
caliornes (palans d'étais). 

Chaînes.- Il y a dix maillons de chaîne de 27 millimètres, avec puits à chaine 
dans la cale. 

Ancres. -Elles sont de forme ordinaire à jas en fer. Il y en a : 
Deux de 430 kiloge. lJne de 150 ldlogr. et une de 80 kilo ge. Les deux pre­

mières ont leur poste de mer au bossoir. 

( 1) Renseignements communiqués par la maison E. Bonne, Lesueur, constructeurs 
11 Paimpol et Kérity. 
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Le mouillag-e sc fait SUI' hosse dclooul, le relevage pat' guindeau à bl'ing-uc­
loalles (lransYersal ). 

Gouvernail. - En bois, à mèche en bois, manœuYI'é pae palan sans fin ou 
appat·eil à vis et à roue. 

Compas. -Il y en a en g·énéral Lro is 
rn transparent, dans la claire-voie. 
Un, de t·clèvcment. 
Un, de rechang-e. 
Voilw·e. - Un petit foc, un gr·and foc, une tr'Ïnquelle, une m1sarne goé­

lette, une grand'voilc goéleltc, un hunim· à rouleau ct un flèche, pour une sur­
face totale de 460'"'1,6-i. Le cünlrc dü voiluee est à envil·on 17m,-to sut· l'arrière 
de la pcrpcnuiculair·e aYant, ct le centre de dôri1•e à -1 im,60. La surface de 
dt~r·ii'C au Lir·ant d'cau noi·mal est de 94m,50 

Navigation. 

Point de départ. -- Le point de dépat·L est délct·miné par les 
méthodes indiquées en navigation au moyen de t•elèvemcnla des nom­
breux points en vue, I-Iéaux-de-l3t·éhal, Paon, Hm·aine, etc. 

La roule au départ est le N60°0 vrai qui conduit aux Sorlingues et, 
prolongée, fait pat'Ct' Je cap Clcm· au S .O. de J'Irlande. Eviter de 
passer dans la mee d'Irlande, souvent brumeuse cl ayant des courants 
dangereux avec les vents d'Ouest au Noed. Apeès a voit· doublé le cap 
Clear se rapprocher, autant que possible, de la route N6°0 v1·ai ou 
N'.W0 0 'Tai, suivant le point ù'atlcnissage choisi. 

Lrs wnls favorables au départ sont du Noecl au S.O. en passant 
pae l'Est. 

Repérage de la position du navire en cours de route. - Les 
capitaines des navires de pêche n'ayant pas de chronomètres, ou n'uti­
lisant pas ceux qui lem sont confiés, Joivenl fai1·c l'estime avec soin, 
v<'•rifict· constamment la variation cl déLCÎ'minct', le plus souvent pos­
f'iblc, la latitude par des obsct·valions méridiennes ou de la Polaü·e. 

HDL\IIQUE. - On a imm<)dialcmcnt par une simple correction de 
haulcm, la latitude du navire, si on prend la hauleui' de la Polaire 
quand la ligne qui joint celle étoile à l'étoile (€) de la Gt·ande Ourse 
csL horizontale. 

Quand celle môme ligne esl verticale, on peul a voir la variation en 
prenant le relèvement de la Polaire ct Je renversant. Toutefois, la 
hauteur de l'astre étant grande, l'obsei·vation du rclèvcmenlesl déli­
ealc ct doit ôlrc faite avec soin. 
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Atterrissage en Islande. - N'ayant pas de chl'Onomètt·e, il fau l 
attenir en latitude, en cherchant à reconnaîLre des points tels que : 
l'Ot·œfa-Jokull, sommet neigeux (1956 m.) visible pratiquement il 

plus de GO milles; le cap Vcslrahorn, noirâtre, en désagrégation; les 
Iles Weslmann. Après avoir doublé le cap Clear, s'ell'm·cct· de main­
lcnit· sa route vraie entre le N6°0. cl le N20n0., en faisant l'estime 
aussi rigoul'euse que possible. 

Si l'on a fait roule près du N6°0., s'élcYerjusqu'au pantllèlc dc(i4° 
envil'On, puis faire de l'Ouest pour Ycnir sur l'Orœfa-Jokull. Sonder 
très lôl si le lemps est brumeux, les fonds de 200 mètres s'étendant 
jusqu'il 30, 40, 50 milles au l:.u·gc. On rallie ainsi la côte enlt·e les 
caps Ingolfshof'di eL V est raho rn. 

Evi ler d'allerrit· cntt·c Ingolfshofdi et Portland, la cùlc élanl basse, 
sans points de repèl'e, avec des fonds val'iant très rapidement, cL des 
pamges ù brisants. 

Si la roule fail.e est voisine du N20°0 wai, sc maintenir dans le 
voisinage du pat·alll-lc de 6}'20' Nord et chercher les iles \Veslmann 
ou les côtes élevées de Portland. De nuit les feux de \V est mann 
el de Portland sont, théoriquement, visibles à 18 cl Hi milles. Pat· 
lemps brumeux ne mllier la côte dans ces pat·ages qu'avec prudence, 
la limite des fonds de 200 mètres étant ü 10 milles de terre. 

Points de relâche. Ressources. - A l'exception du pol'! des Iles 
\Vcslmann, accessible seulement aux navires ü pelil liranl d'cau, la 
côle Sud n'offre aucun point de relâche. Rcikiavik est le seul port 
possédant un patent-slip cl des ouvrict·s capables de réparer les na,'ircs. 

Duree moyenne des traversées . - Pom l'aller 13à l4jours; 
pour le re tom 15 à 20 jours sui van L le port rallié. 

Ports devente.- Fécamp, Granville, Sainl-~Jalo, Nanlco;, La Ro­
chelle et Bordeaux. 

Fécamp cL Saint-Malo onl des sécheries fJUi préparent le poisson rL 

l'expédient ensuite dans le midi sur wagons . 

Époque de départ. - Le repeuplement des fonds exigerait que le 
Mparl fut retm·dé jusqu'en fin mars, mais la présence des chalutiers 
élrangct·s, sur les lieux de pêche, dès les premiers jours de février a 
l'ait, depuis 1909, fixer le départ a fin janvier. D'ailleurs le lemps est 
souvent meilleur en févrict· qu'en mars, la pêche plus facile elles fonds 
plus poissonneux. 
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Etat du temps en Islande. -Au début de la pèche (février, mars, 
avril) les coups de vent, d'aillems localisés (côte Est), sont plutôt de la 
région Est. La baisse bammélriquc, très rapide, ne précède, en géné­
ral, que de très peu le coup de vent. A partir de mai, le Lemps est sm·­
toul pluvieux cl brumeux, avec température moyenne voisine de ·lOo. 
Les vents de letTe, chat·gés de terre brûlée, font monlet· le thermomètre. 
En mai ct juin on a cependant parfois, des séries deN. E. assez vio­
lent, amenant des grains de neige et crèant des courants de surface qui 
font disparaitt·e les comanls chauds. 

Courants généraux et particuliers. - Le régime des banquises, 
t·cfoulécs vers le ?\ ord sur la côte Ouest el vers le Sud le long de la côte 
Est, les goëmons trouvés dans l'Ouest, les bois floUés des régions tro­
picales, indiquent qu'une branche dét·ivéc du Gulf- Stream doit attein­
dre l'Islande dans le voisinag·e des iles 'V eslmann, remonter par 
l'Ouest, conloumer pat· le Nord el redescendre par l'Est. Les baies de 
la côle Esl sont aussi fréquemment bouchées au printemps par des 
glaces; mais, même par fort vent d'Est, les glaces ne dépassent pas le 
cap lngolfshodi dans l'Ouest. 

Les courants de surface locaux, mis en évidence pat· la direction des 
lignes de pèche, paraissent tout·net·, chaque jour, lrès régulièrement 
dans le sens des aiguilles d'une monlt·e. 

Époque ordinaire du retour. - Bien que les pêcheurs étranget·s 
<.les iles Fcroë, pat· exemple, restent en pèche jusqu'en fin de septem­
bre, les pêcheut·s fmnçais reviennent le plus souvent au commence­
ment d'août. 

Navires chasseurs. - Cc sont des navires spécialement afTrêlés 
pour aller chet·cher, fin avril, la prcmiè~rc pêche, porter aux goélelles 
une nouvelle provision de sel cl des vivt·cs J'mis. 

La morue de première pèche , plus fralchc, sc vend tt un prix plus 
rémunérateur; elle présente, en outre, moins de déchet. Enfin, les 
bateaux, moins chargés, sont plus manœu \Tants, surtout dans les 
calmes Je la seconde pèche. 

Pêche. 

Engins de pêche. - L'appat·cil se compose d'une Iig~c de 0"',005 
de diamètre, fixée à un plomb de 3k,5()(), tmversé pat· une tige en fer 
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dite balanci ne, d'une longueur de Om,oO à 001 ,60, rèLenanl à chaque 
exlrémilé, un avançon de 1'",00 à 1"',50 de long, auquel esL sus­
pendu un hameçon, plombé à la Lige en form e de poisson. 

11 

Fig. 38. - Lig·nes employées iL la pêche il la morue sur les côtes d'Islande . 

Postes de pêche. - Se LirenL parfois au sort avec un roulement 

l''ig. 39. 

établi. Le long de la lisse de garde-coL·p , à }m,30, environ, les uns des 
au tres, sont disposés des trous de 4 à 5 cenlimèlres de large dans Ies-

4 
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quels sont introduits des taquets en bois dur (pommier), engougés, 
el nommés mèques, servant à maintenir les lignes . 

Amorçage des lignes . - L'hameçon es t garni d'une peau de 
julienne ou de flétan, de 12 centimètres de long environ , taillée 
en pointe el embecquetée d'un cœm de morue ou d'tm morceau de 

Cœur de morue 

Pt!Qu de jq/leiUie 

Fig. 40. 

chair d'un oiseau de met· (mau,·e) très vo t·ace, qu'on prend facilement 
à la ligne flollante. 

Manière de pêcher. - Chaque pêcheur se tient. debout, devant sa 
mèque, filant e t embraquant continuell ement sa li gne des deux mains 
jusqu 'à ce qu'il sen le une résistance. Les poissons sont pris générale­
ment par la tê te mais, qu elquefois, par d'autres parties du corps. 

Comptabilité de la pêche . - Chaque pêcheur, dès que la morue 
est ramenée à bord , el pendant que sa li gne file de nouveau , tire la 
langue du poisson, la jette dans sa manne, saigne la morue ella jelle 
dans le parc. 

Les langues sont comptées pendant que les hommes sont à l'étal 
(ou qu·on es t sous voiles) et portées au compte de chac un d'eux. 

Lieux de pêche. - En première pèche, le long de la cô te Sud cl 
S.E. et des bancs s'y rallachant, depuis Eys lrahorn jusqu'à Heikianœs. 
En l'absence des chalutiers, pêcher près de terre. Lorsque des chalu­
tiers sont en pêche, la mome gagne les accores des bancs el s'y lient 
à la même profondeur que sm les plateaux. 

En fin de première pêche, les navire. se rendent à Heikiavik pour 
re trou ver les chasseurs. 

En seconde pêche, on peul opét·er 9e nouveau sur les ôtes ucl et 
S.E. pom finir la saison el, en juillet au large de Lang-am ·. On peut 
aussi, i les glaces flollanle ne s'y opposent pas, p -cher en contom­
nant l'Islande par l'Ouest elle Nord pour venir rejoindre sur· les cole;; 
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N.E. et Esl. On se tient parfois par les fond s de 200 à 300 mètres en 
allant au lal'gc, dans les pamgcs de Scidis Fiord , Finna Fiord , Lunga­
mes, e tc. (entre 66 et6ï Nord, 14 ctl 5 Ouest). En fin de pêche, le No1·ù 
du cap Langanœs est excell ent, mais l'étroitesse des bancs les rend un 
peu difficiles à tcni1·. Pèche l' de préférence en dé ri va nt sui vantl'accore 
du banc. 

Poissons pêches. - On prend la morue, l'anon ou aiglefin (sm­
toul en seconde pêche dans l'Ouest. ) le colin (sm·le de merlan) el la 
julienne (surtout en première pèche;. Ce sont les seuls poissons mar­
chands. On capture, en outre des flétans, loches, rougets, ct lozzps 
qui sont utilisés pom les besoins du bord . Les flétans sont conservés 
pa1· les hommes comme provision personnelle. 

Heures préférables pour la pêche . -- En première pêehc (février 
el mars) , il an·ive que le poi sson ne morde qu e la nuit. 

En général, il faut ôlre en pc\ch e nu lever du soleil : les morues ras­
semblées à ce moment. autour des lignes suivront so uvent. le navire 
pendant toute la journée . 

lnfieunce de la nature et de la profondeur du fond, de la tem­
pérature de l'eau. - Les meilleurs fond s sont ceux de graviers et 
galets. Les fonds rocheux sont également bons aussi, mais on y perd 
(ruantité d'hameçons (Plateau de Torlaek). Les fonds de sable cl vase 
sont mauvais , cependant, dans les années froides, on pèche ayec 
succès dans les fosses sablonneuses. 

La températme de l'eau influe ég·alcmcnt: les caux noires cl froides 
sont peu poissonneuses, les caux bleues des courants chaud s le sont 
beaucoup. 

On constate que, Jans les années où les g laces vi ennent cl restent 
lard sur la côte Es t, le poisson n 'aborde presque pas les plateaux : il 
se tient dans les fossés profondes. 

Préparation des poissons pêchés. -Produits accessoires. 
Après une joumée de pêche le poisson est travaillé autour d'une table, 
dite étal. 

Le piqueur ouvre le ventre de la mome. 
Le décollew· ganté, vide la mome, jette à la mer les détritus, relit•e 

le foie (et la rogue, en 1re pèche, époque du frai), ct sépare la tête du 
poisson. 
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Le lranclzeur, ouvre la morue jusqu'à la fJUeue eL enlève l'épine 
dorsale sur toute la longueur du creux du ventre. 

Le gratteur enlève le sang el les dépôts de sang et de foie le long 
de !"épine dorsale. 

Le laveur, termine le nelloyage dans une baille d'eau de mer et 
jelle le poisson au saleur qui le met en pile dans la cale. 

La morue est arrimée à plat, en couches séparées par du sel, en 
commençant par l'arrière et en creusant le sel, à mesure que les tas 
sonl suffisamment hauts. 

Le parc à eau devient parc à huile, et les foies de morues remplaçent 
l'eau dans les barriques vidées. 

Les rogues sont logées, en vrac, dans un parc spécial, à l'avant, sous 
les soutes à biscuit, ou bien, dans un parc carré allant du fond de cale 
au pont, sur l'avant du grand panneau. 

Evaluation et vente des produits de pêche. - La vente du 
poisson a lieu, pour la morue ( 1), au quintal cOiwenlionnel de 55 kilo­
gmmmes. 

Le prix dépend : de l'importance des stocks existants, du produit de 
la pèche des chalutiers, de l'état de la pèche à Terre-Neuve, du jeu 
de l'ofTt·c cl de la demande. Il varie de 25 il 40 francs. 

Les huiles sont vendues à la barrique, le contenu étant au préalable 
frappé de réductions plus ou moins fortes suivant la teneur en huile 
pure. (Prix variable de 35 à 45 fr. la batTifjue). 

Les rogues sont vendues ordinairement pour les ports sardiniers, 
aux 100 kilogrammes logés dans de vieilles barriques, anciens fûts de 
ciment. Le prix est lri.·s variable suivant l'abondance de sardines Sut' 
la côte Ouest de France. 

La vente est faite par l'inlermédiait·e d'un consignataire, qui pré­
lève 2 o /o sur la vente ne !le des produits mais est responsable du 
paiemcnl. 

Salaires des équipages. - L'équipage reçoit, comme salait·e, le 
Liers de la vente de tous les produits, déduction faite des escomptes, 
commissions, fmis de surveillance, de débarquement et de logement 
des huiles cl rogues, frais de chasseur el assurance, et d'une somme, 
à forfait, de 1500 fr. pout· frais de livraison des produits. 

(1) Le prix des faux poisson;;, anou, colin est les 2/3 environ ùe celui ùc·la morue. 
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Modèle de répartition pour un équipage de 26 hommes . 

!:e capitaine reçoit. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
I.e second 1 pour leurs l'onctions spéciales inùé- 1 
Le 1 "" lieutenant J pendamment de leut' part de \ 
Le 2• lieutenant ( pêche comme les autres pêcheurs ) 
te saleur-cuisinier. . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Le mousse (en plus de St'S morues payées au 1/ 3 du tarif) . 
Les 23 pêcheurs. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Total. . . . . . . . . . . . . . . . ....... . . 

parls 

3, '·0 
0, 30 
o, lO 
0, 10 
o, -10 
0, 30 
23 )) 

'2830 

Le total des 23 parls rerenant aux pêcheurs est réparti enll'e eux 
pmporLionnellemenl aux morues qu'ils ont personnellement pêchées, 
de sorte qu'un pêchent· peul loucher plus ou moins que la valeur d'une 
pa1·L el qu'il est tenu compte de son habileté professionnelle, de son 
travail eL de son activité. 

Indépendamment de ces salaires les armateurs versent aux hom­
mes, à lilt'e de denier ù dieu, des sommes variables suivant leurs capa­
cités et leu rs fonctions. 

Le capitaine reçoit 1000, 2000 cl même 3000fr. 
Les officiers 400 à 600 fr. 
Les hommes 200 ù 400 fr. 
Le capitaine a, en outre, une gratification si la pêche dépasse 

100~000 l;:ilogs., avec une augmentation de 50 1'1·. par l 000 kilo­
grammes en plus. 

Note sur la manœuvre des goélettes. 

Voilure de pêche. - · Par beau lemps, la wand'voile est seule 
établie, filée à bout d'écoule, la retenue de gui embraquée sm· l'avant 
des haubans de grand mâl. 

La barre est amarrée sous le vent, les drosses midies _'(o u la roue 
amarrée, sans mou, à des pilons du pont dans les appareils à vis) 
pour éviter des bal Lemenls du gouvemail. 

Pom la commodité de la pêche les lignes doivent appeler du travers. 
Si elles viennent de l'avant, hisser en partie un foc ou établü· la 

misaine. 
Si elles viennent de l'arrière, border la grand'voile ou mème établir 

le hunier masqué. 

Différentes allures. - Toutes les voiles peuvent êlre portées aux 
.di ITérenlcs allures. 
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Les goélettes tiennent le plus près à 5 quarts du vent avec le hunier 
établi, l'orientement étant meilleur que sur les navil·es calTés pm· 

suite du moindre épatement des haubans. 

Virements de bord. -On suppose (par beau Lemps) 2 hommes sur 
le pont, dont un timonier. 

1" Pare à virer. - L'homme disponible, tourne l'écoule de gl'and 
voile sous le vent au portage qu'elle ama sous les nouvelles amures, 
largue la retenue de gui de grand'voile eL de misaine, t'~longe les bras 
de dessous le vent, donne du mou dans le palan de garde de corne de 
misaine, et se porte ensuite aux focs. 

2° Envoye:. - Le limonier mel la barl'e dessous, l'amarre avec le 
raban de bane, embraque l'écoule de grand ' voile du vent pour mettre 
le gui au milieu, et tourne l'écoule sous le vent au portage des nou­
velles amures, puis il revient à la batTe qu'il met au milieu. 

L'homme de l'avant change les focs ct, aidé du timonier, change le 
hunier el rectifie les gat·des, balancines, bms, etc. 

Par mauvais temps ou mer grosse, il faudrait, au moins, 4 hommes 
pour manœuvrer. Un aux focs, un ou deux à la t·etcuue de gui qui 
sera filée à retom eL larguée seulement quand il n'y aura plus de 
danget· de battement. Le limonier, après avoir amal'l"é sa barre sous 
le vent aidera à border le gui au milieu puis filet·a, à retour, l'écoute 
de dessous jusqu'à son portage, pendant que deux hommes à l'at·t·ière 
amont croché la t•clenue de gui, et que l'homm<:> de l'avant aura changé 
les focs. Tennincr comme précédemment. 

Cape des goélettes d'Islande. - Ces goélelles, à avant t•elevé, 
tiennent , en général, fort bien la cape sous la gt•and'voile à 2 ris, le 
petit foc ou la trinquette à l ris, la bane sous le vent, amanée. Dans 
les lemps forcés, on peut capeyct· sous une seule voile, soit la grand'­
voile au bas t•is soil sous une gt·and'voile de fortun e, faite à l'aide 
d'une Lt·inquette enverguée sur le mât cl raidie sm· Je pont à l'aid~ 
d'un palan. 

On ne samait tl'Op conseiller aux capitaines de goélettes l'emploi 
du filage de l'huile, en utilisant l'huile de foies de morues existant à 

bord soit avec des sacs étoupés, soit avec des hadJs percés de trous 
de vrille el placés au ven L. 



CHAPITRE V 

Séchage de la morue. 

Séchage de la morue en France. - Le séchage par chcmffauds 
était déjà une amélioration du procédé ancien de séchage sur galets. 
L'air circulant mieux entre les poissons, l'évaporation est plus 1·apide 
et le séchage obtenu plus vile. Les l'ayons du soleil agissant plus obli­
quement, les risques de brûlure sont diminués, le poisson est à l'abri 
de la poussière et des saletés. Enfin l'expérience a monti·é qu'il perdait 
moins de poids et conservait mieux le sel. Actuellement le séchage 
de la morue constitue une industrie spéciale très prospi•re. 

A Bordeaux on a d'abord pNfcclionné le séchage par échafauds en 
I'emplaçant ces derniers pm· des vignaux eu bois auxquels on suspend 
la morue par la queue. On peut ainsi obtenü· un bon produit d'expor­
tation en 5 ou 6 jours d'exposition. 

On a ensuite employé des sécheries artificielles d'ap1·ès nn procédé 
Américain. Dans ce pl'Océdt!, nprès avoÏ!· placé la morue sm· des pla­
teaux dans le séchoir, on fait monter la température à 27o ou 32" cen­
tigrades. L'air du dehors pénètre pm des ouvm·tures ménagées dans la 
partie inférieure ct sol'l par des conduits placés sur le loil. 

Depuis quelques années, Fécamp possi~de une t1·ès importante usine 
de séchage où l'on applique un p1·océdé français inventé par :\1. Chedl'U. 

L'atelier est constitué pm· un bâtiment isolé de manière que l'air y 
pénètre de tous les côtés à la fois. La température nécessaire au 
chauffage est obtenue au moyen du système de chauffage au thenno­
syphon de M. Dupont de Bordeaux. 

On a placé le tuyautage sous le plancher et sur les côtés cL donné 
au bâtiment une longuem· égale à LI'Ois fois la largeur. Dans le sens 
fle la largeur et du côté opposé à la chaudière, on a installé un vcnli-
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Jateur aspirateur. L'air arrive par un grand nombre de petites ouvet·­
Lures ménagées en face des tuyaux du thermo-siphon. Dans l'inlériem 
du séchoir se trouvent des tringles ou listeaux auxquelles on suspend 
les mot·ues comme dans les sécheries à ait· libre. Lorsque la tempéra­
Lure alteinl 30° ou 32° cenligmdes, on ouv:·e les trous servant d'appels 
d'air, eL on mel en marche le venlilalem. L"air extérieur pénètre dans 
le b<iliment, enlt·e en contact avec les tuyaux chauds, pct·d son humi­
dité, est alliré par le ventilateur, circule autour du poisson, puis est 
expulsé au dehors. 

Gue impor·tanlc usine du même système a été conslntile à Saint­
:\Ialo el inaugurée en 1912. 

Il faut envi mn de 12 ù 18 hcmcs pour la morue consommée en France 
el 3G heures pour les pL"Oduils destinés aux colonies. Le procédô 
employé donne des produits d'une très grande siccilè, ce qui cons­
Lit ue un a van lage considérable pom la conservation dans les régions 
chaudes. 

Utilisation des sous-produits. 

Préparation de l'huile.- L'huile devant servie aux usages médi­
cinaux doit pt·ovenit· de foies choisis; on n'emploie donc que les foies 
présentant une leinle crème cL une consistance assez molle pour êlre 
tra vet·sés pm· une faible pression du doigt. Les foies tachetés de points 
verdâtres ou pré~entanl une colom lion beune peuvent servit· à peépaecr 
des huiles induslricllcs. Les capitaines préparent l'huile prineipalement 
au commencement de la camp;1gnc de pêche, lorsque la température 
n'est pas trop basse. Celle opération sc fait généralement dans des 
tonneaux à gueule bée p01·tanl une éehancmre sur un coté. Dans ces 
tonneaux dits f"assières, on jette les foies choisis au fm et à mesure 
qu'on habille les montes. L'huile qui esl pmduitc par Je seul tassement 
·surnage, est retirée au moyen de poches, puis enfermée dans des barils 
·que l'on envoie dans la cale. 

L'huile ainsi pt·éparéc au moyen de foies sains cL gras est très lim­
pide, teintée légèrement en rose cl a peu d'odeur. 

Lorsqu'une température Lwp basse cmpôchc la dé5agrégation des 
foies, on l'active en versant une certaine quantité d'cau chaude. Mais 
on n'obtient pas ainsi une huile d'aussi belle couleur. 

La désagrégation des foies s'opère beaucoup plus rapidement à la 
fin de la campagne lorsque la température s'élève. Mais l'huile prend 
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alors une colora lion roussâtre et une odeur forte, elle ne peut plus ser­
vir qu'à lïnduslrie. 

Les huiles de foie de morue sc distinguent par les nom s d'lwile 
médicinale pâle, huile ambrée, el huile brune. L'huile noirâtre. obtenue 
en faisant cuire les résidu s ne sert que pour la tannerie. 

Depuis quelques années, on extrait l'huile des foies frais en les fai­
sant bouillir clans des chaudièl'es, à double fond, chaufi'écs ù l'aide de 
la vapeur. L'huile ainsi obtenue est ensuite filtrée à basse température. 
On obtient par ce procédé une huile médicinale incolore presque sans 
goùt et sans odeur, par suite lrès appréciée. 

Rogue.- Pour obtenir la rogue, on melles œufs en saumure dans 
<les barils. Les rogues présentent des qualités difl'érenles sui Yant que 
les œufs restent baignés dans la saumure des barils, ou <rue ces der­
niers, percés de trous, laissent écoule1· le liquide . Le prix de la rogue 
dépend de la qualité du poisson c t de la saison de pèche. Il est ll'i~s 

variable et comme nous l'avons dèjà dit, peul, lorsqu'i l es t trop é lenS 

exercer une répercussion l'ùcheuse sm· la pèche à la sa rdine . La rogue 
de Bergen était jusqu'ici la plus es timée. Dans la nouvelle loi sur les 
primes à la grande pêche, il exi s te un a1·ticle préYoyant une prime 
d'encouragement à la prt~paration de la rogu e . Les pêcheurs out done 
le plus wanel intérê t à s'occuper avec soin de cc sous-produit. 

Guano. - On utilise les têtes de morue poul' ln fabrication 
d'engrais, les Lêlcs son t d'abord séchées ü l'ait·, puis broyées ù la 
machine et enfin blutées. La poudre fin e ainsi obtenue contient environ 
10 p. 100 d'azote. 4 p. 100 d'acide phosphorique, 72 p. 100 de matières 
organiques ct 17 p. 100 d 'humidité . 

Vessie natatoire. -On sèche soigneusement les vessies natatoires 
dans de vastes hangars, et on obtient ainsi un p1·oduit qui se vend soit 
pour être utilisé comme clarifiant, soit pom fabriquct· de la colle. 

REMARQUE. - L'utilisation des sous-produits, prépm·a tion de la 
rogue, du guano, des vessies natatoires, n'a guère été jusqu'ici pra­
tiqu<~e que par les Norvégiens. 



CHAPITRE VI 

Recherche de la morue et conservation 
de la boëtte. 

Recherche de la morue. - Sauf de rat·es exceptions, les pêcheurs 
français cherchent la mol'Ue un peu au hasm·d, en commençant pat• 
les parages qui ont foumi l'année précédente une pêche abondante. 

Ils auraient intérêt à employer les procédés de rechet·che dont se 
servent avantageusement les Norvégiens cL les Anglais après en avoir 
reconnu l'utilité. 

Ces procédés de recherche de l'habitat du poisson sont indiqués par 
le bulletin intemationnal cl uniquement basés sut• la température. 

Les Anglais se sct·vctü d'un Lhemwmèlt'c de pt·ofondeur constitué 
comme suit: 

Le lhermomi~ Lrc TH est monté dans un cadt·e ABC D surmonté 
d'un autre cadre ABE G c1ui contient une petite hélice dont l'arbre de 
rotation se visse sm· la traverse AB eL vient pénélret· par son extrémité 
inférieure dans un Lrou ménag·é à la partie inférieure de l'armature en 
cuivt·e du thennomèlre. Pendant la descente, le mouvement de l'hélice 
tendant à visser la Lige et à la fait·c pénélret· de plus en plus, le ther­
momètre resle placé dans sa position normale la Lê tc en haut. 

:\'lais dès que J'on remonte l'instnunent, l'hélice toume en sens 
invet·se, l'arbt·e se dévisse el libère le Lhcnnomèll'c : l'axe l\f N de sus­
pension étant bien au-dessous du centre de gmvité, le thet·momètre 
tourne auloUl' de cet axe jusqu'à ce qu'il soit de nouveau vertical, 
mais la tête en bas. Ce mouvement a pour cfTet de pl'Ovoquer la sépa­
ration en deux parties de la colonne de met·cure et, l'instrument étant 
rentré à bord, il suffit de lire l'indication en degt·és de bas en haut 
poUl' avoir la Lcmpératm·c à la profondeur où on a arrêté le thet·mo-
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mètre . Le capelan et la morue disparaissent en geande partie de 
bancs de Terre- euve vers le mois de septembre. A ceLLe époque, on 
n'en tt·ouve également aucune trace dans le courant du Gulf Stream 
ni au Sud du Grand Banc ; on es t donc conduit à conclure qu'il existe 

T 

"' 

N 

c 
Fig. 41. 

une Lempératm·e convenant mi eux à ces poissons, et qu'une des raisons 
pour lesquelles les morues rréquentent le Bane de Ten·e-Neuve est 
qu 'à une certaine époque de l'ann ée elles sont obligées d'aller feaye r 
dans des milieux plus chauds, et de se rendre dans une J'égion mieux 
appropei ée à leur gem e de nourritme. Les conditions sont ans doute 
rcmp11es par les parages du Banc où se réunissent Lt·oi s grands co u-
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ranis et qui est le principal réccpt:icle des apports du grand courant 
froid du Labrador. 

Quelques océanographes nieul l'influence de la température du 
milieu sur la morue, el allribuent son a fil nence en certains milieux à 
l'abondance de la nourriture qu'elles recherchent, nourriture amenée 
dle-mème par Je plus ou moins de plankton. 

Or l'abondance de ccll~ nomTiture dépend directement de la tempé­
rature du milieu. Donc quelles que soient les causes de la présence de 
la morue, la lempératme peul sen·ir à trouver son habitat elles indi­
cations foumies à ce sujet conse1·vctll toute leur va lem. 

Des nombreuses obsenalions recueillies, il I'ésulle qu'aux Iles Lo­
foten ln morue est toujours en abondance dans les fonds de 50 à 
100 mètres oü règne une température de 4° à 6'' centigrades. 

Il semble également qu'en Islande cl à Terrc-~euve la morue se 
tient de préférence dans les fonds oit la température est de 6° à 8o 
centigrades 

Vers 1880, on a découvert que la morue d'hivc1· Jcs Iles Lofoten 
paraissait sc tenir toujours dans la couche d'cau ü 4° ct qu'il suffisait 
d'employer un thermomètre pour déterminer immédiatement sa posi­
tion: ln n:rilé c'est que dans ces parages les eaux du fond, venues de 
l'océan glacial, ont une tcmpémlurc de Jo ou 2° seulement, et qu'au 
dessus on lmm·e les caux beaucoup plus chaudes Ycnucs de l'Allan­
tique par le courant ~orvégicu : la moi·uc sc Lient dans les couches 
inlcrm1!diaircs oit elle est relenue, Hon pas par la tnmpérature, mais 
par l'nbonùancc du plankton; on peul conslaler d'ailleurs que les 
gt·andes pècherics de morues, Terre-Neure, Islande, FProë, Dogger­
Bank, Norv1!gc, sc trouvent échclonnt\es sur ln ligne de contact du 
courant polaire el de~ caux chaudes de L\.llanliquc : on remarque 
aussi que le planklon csl parliculièremcnl abondant su1· celle ligne où 
l'on rcnconlrc à la l'ois les espèces polaires elles csp(!Ccs tropicales. 

Si lt! poisson, dans ses mouvements saisonniers, ne semble pa,; 
obéir au changement des facteurs primaires de l'océanographie, il en 
esL toul autrement quand l'ensemble des circonstances change par 
une modification étenùue du 1·égime des courants. 

En1!J02-I!Jm, le Gull' Stream parait avoir faibli considérablement, el 
le courant européen en a subi le contre-coup étant lui-même fort 
réduit en Yolume : le comanl polaire a pu pénétrer dans nos mers, el 
leur salinité, en môme lemps que lem· lempéralu1·e, se sonl tl'Ouvées 
diminuées : il en est résulté de gt·a,·es perturbations dans la vie des 
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poissons ct dans la pèche : la morue a été fort rare cl comme malad~ 
sur la côle de Non ·ège, jamais elle n'avait eu le foie aussi maigre e l 
les ovaires aussi réduits ; on a fait très peu 1l'huile e l très peu de­
rogues en ces années. Dnns la mer du Nm·d l'églefin demeura lrès 
petit e l sa ponte fut très médiocre, la banquise s 'appl'Ocha plus que 
d'habitude des côtes de ::"iol'vège cl y demeura fort avant dans l'été ; on 
vil aussi les phoques elles baleines quille t· leurs pm·agcs habituels el 
séjoumer longtemps au voisinage des Shelland et même du Dane­
mark; des milli ers d 'oiseaux polaires vimenl allcnit· ü la côte 
mounnanc . 

Les études océanographiques n'ont pas encore facilité l'exercice de 
la pêche autant qu'on pouvait l'espérer toul d'abord. ~lais on YOÎL que 
dès maintenant elles permettent d'expliquer en pat·Lic cl après coup les 
irrégulm·i lés de celle indus trie ; on peul espét·cr qu'elles permel­
twnt bientôt de les prévoir cl de les conjurer parliellemcnl. En toul 
cas, l'emploi du th ermomètre de profondeur peut ériler aux pt~c h eurs 
des essais inutiles ct une perle de lemps. 

Emploi de la boëtte congelée. -Nous avons si gnalé combien il 
était important pour les navires en s lalion sm le Bnnc de Teno­
Neuve de pouvo ir sc procut·er facilem ent de la boëlte. Ces navires , 
apt•ès une premiè t·c période de pèche , sonl souvent obligés d'allet· 
achelet· de la boEtlc au French Shol'e à Lt·ois ou quall·e cents milles 
ùe leur station, ou de cherche!' l0 capelan e L l'encornet lù où il se 
trouve . La pèche de celle boELlc peul faire perdre plus de 15 joms 
à un voilier. C'est potu· obvier à ceL inconvéniénl que cel'la ins nrma­
Lem·s ont essay<\ d 'armer un vapeur spécialement destiné ù lranspm·­
let·la boëlle entre le French Shore elle Gmnd Banc . L'encomel e l le 
bulot se décomposent si rapidement que des pèches onl élé compt·o­
mises pat· l'emploi d'appât Lrop vieux. Le sen! moyen de conset·ret· de 
la boëtle en bon élal r(·s id c dans l'emploi de chambres fri gorifiques 
dans lesquelles on peut consen er la quanlilé 1l'appftl nécessaire it 
toute la pét•iode de pêche . Des expériences absolument concluantes 
ont monLt·é que la morue , dans sa voracité, ne faisail aucune distinction 
enlt·c le bulot el l'cncomel frai s ou n'.frig érés. Les navires Sainl­
Cizarles, Raymond cl Saint-Georges de la société Terre-Ncuvienne de 
Fécamp qui, en 1903 el 1904, ont employé la boëlle réft·igéréc onl 
fait des pèches lrt•s abondantes. 

Il est donc important pour un capitaine de navire pêcheur d e 
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possédct· des nolions suffisantes sur la conservation des denrées par 
le froid ct les installations frigorifiques employées acluellement dans 
la "\Iarinc l\larchande. Ces installations sont décrites plus loin. 

En résumé, l'appât réft·igéré sc fixe sur l'hameçon aussi bien que 
l'appât frais et est aussi bon que cc dernier. Le succès de la boëtle 
traitée dans les ft·igorifiques a été lei, que le Gouvernement de Terre­
Neuve a constitué des réserves d'encornet dans des chambres frigori­
fiques d'où ils sont retirés polit' être distribués à des pêcheurs anglais. 

Les pêcheurs canadiens ont égalemenl procédé à des essais de boëllc 
consct·véc pm· le froid. Grâce à ce procédé, les pèchems de Frog-Tond 
ont pris dans la demit~t·e campagne 210 000 livres de morues, medu­
chcs el haddocks contre ü5 000 li vt·es dans la saison pt·écédente. Le 
Gouvernement canadien, ayant constaté Lout le parti qu'on pouvait 
lit•et· de ce procédé, accorde des subventions aux constructems 
d'entrepôts frigorifiques pour la conservation de la boëtle par le 
froid, conset'\'alion identique d'ailleurs à celle du poisson. 



CHAPITRE VII 

Chalutage 

Chaluts. - Les chaluts sont des grands sacs· triangulaü·es à mailles 
appropriées aux dimensions des poissons que l'on veut capluret·. Ces 
filets sont remorqués par le bateau et traînés soit sur le fond, soit 
quelquefois, mais rarement, à la surface ou entre deux eaux. On distin­
gue deux prindpaux genres de chaluts : le chalut à bâton et le 
chalut à plateaux. Les chaluts dits à l'étalage et les chaluts à piene, 
également employés, renlt·ent dans les deux premiers genres cl ne 
présentent que des modifications de détails, variables selon les loca­
lités. 

Actuellement les navires praliquanlla grande pèche au chalut sont 
tous à propulsion mécanique ct n'utilisent que le chalut à plateaux. 
Nous ne parlerons donc que de cc dernier. 

Chalutiers. - Les navires employés sonl généralement en acier et 
d'une jauge brute de 200 ù 600 tonneaux. Ils ont un équipage de 20 à 
28 hommes et sont munis d'une machine dont la puissance varie entre 
400 et 600 chevaux indiqués. Celle machine est le plus souYenl alterna­
tive et à vapeur. Cependant on emploie également, depuis quelques 
années, principalement en Allemagne, les moteurs à pétrole à combus­
tion interne et les moteurs à gaz pauvre. 

Nous donnons ci-après les caractéristiques d'un chalutiet· à vapeur 
français pris au hasard dans la flotte chalutière qui comprenait 
220 vapeurs à la fin de 1911. 
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Caracfé,·isliques du clwlulier à vapeur Lillois de la Société des 
Jlêcheries Lilloises . .My Lemaire et Cie. 

Jauge bmt c lola le ............. . ... . 
- nclle ..... . ................... . 
r:apacill! cubique ulilisahlc ........ . . 
Pot·l en lourd. . . . . . . . . . .. .... ... . 
Tirant d'cau moyen en pleine charge. 
Puissance en chevaux indiqu ~s .. ... . 
Vitesse aux essais ................. . 

261 lx 33 
90 lx ï2 

260 mètt'es cubes. 
300 tonneaux. 
4 m. 60 
42f\ chevaux. 

11 nœuds. 

La longueur des chalutiers à npeur varie entre 30 eL 50 mètres et 
leur prix de construction entre 150000 francs eL 300000 francs. 

Chalut à plateaux (o ler lrawl ) (fig. 42).- Le chalut à plateaux est 
formé d'un grand sac triangulaire d\me Lenlraine de mètres de pro­
fondeur. Cc sac comprend : le dessous (ventre) froUant sut· le fond, les 
crllés (a iles ) eL le dessns (dos). Le ventre est généralement protégé par 
des fils intercalés entre mailles afin d'éviter les déchirut·es qui pour­
raient être causées pat· le frottem ent sm· le fond. A l'extrémité du sac 
est un réceptacle H (cul) en mailles plus fines, dans lequel vient s'accu­
muler le poisson. Cc dernier pénèlrc par le tambour, filet conique 
intermédiaire laissant passer le poisson ct l'empêchant de sortir. Le 
chalut est remorqué par deux càbles en acier nommés fimes qui sont 
déroul és au moyen d' un treuil plac{~ sur le pont dans la pat·tie milieu 
du navire. Le filet est fixé à une raling·ue uonL une pm·Lie renforcée 
porte Je nom de ralingne de bdlon ou raban de dos. A chaque cxlré­
mitè de celle ralingue sont maillés des plateaux en bois de 3 mett·cs 
sm 1111 ,40 qui serYenL de points d'allache aux fiuz es . Le chalut est 
muni d'un bourrelet. C'est un càble en acier garni d'une chaine et 
l'ou né de chanvre; il afl'ecle la forme d'un arc de cercle eL est placé à 
la partie infél'iemc de l'ou\'crlut·e du chalut, quelquefois on ajoute, 
au bourrelet, comme l'indique le Jélail Je la figme, des rouleaux en . 
ot·me ftui permettent au chalut de fmnchir plus facilement les 
obstacles du fond en roulant en quelque sot'Lc sut· celui-ci. 

Les chalu.Liers possèdent deux jeux complets de chaluts, un de 
chaque bord, les plateaux sont suspendus par des funes passées dans 

des poulies à émerillon frappées à des potences A,B,C,D, dont la 
position est indiquée sur la figure 43. Dans la pratique de la pêche on 
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Câble d'acier 

Fig. 4.2. - Chalut à plateaux. 
A Planches ou plateau• (3 m, 00 X 1 m, 40) . - C Bourrelet (chaine garnie do filets ct do torons) (5 m. 00 X 0 on, 15). - D Ra.bnn do vcnlro (filin de <JOm/m). ux . \ 

E Câble d'ocior do 0 m, 02[>. - Il Cul du chalut (filets doubl es gnrnis on rlc,.us de plu sieurs doubles de cuir) . - 1 Pocbo. - L Tambour. - N Bvurrolct 1\ roulenj 
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Vue en plon d·un Cl!a/uli~r à vapeur pendant le chalutage. 

Fig. 43 
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ne mouille qu'un seul chalut; il suffit donc d'expliquer l'installation 
de l'appareil pour un seul bord, ·par exemple tribord. 

Installation du chalut tribord (fig. 43). - La première fune part 
en E elu tamboUL' bâbord elu treuil, est guidée par deux rouleaux ver­
ticaux N placés dans un cadre appropt:ié et va passer dans une poulie 
de retour située au pied même de la potence tribord, puis dans la pou­
lie à émerillon de cette potence. De là elle retoume vers l'arrièi"e en 
longeant la lisse du·navire de A en M e t passe final ement par le chien 0 
de rappro.chement des funes . 

La deuxième fune part du tamboUL' tribord du treuil , conlOt)rne les 
rouleaux G et H, longe ensuite la li sse du navire de H à K, passe dans 
la poulie à émerillon B de la potence arrière tribord et finalement ~e 
rend au chien 0 de rapprochement des funes. 

Chien. -- Le chien est un cadre de fer articulé, de 2 mètres environ 

Chien 
pour le passagedesfunes 
pendant le c/ialutoge . . 

Fig. !ti. 

de cô té, que l'on place sur l'arri ère im dehors de la lisse de manière à 
maintenir les funes rapprot:hées e l à portée de la main , ce qui permet 
de se rendre comple de la marche du filet e l d'éviter les avari-es. Pen­
dant toute la durée du chalutage un pêcheur expérimenté se Lient 
près du chien el apprécie, en tâtant les funes , les trépidations e l les 
secousses subies par l'appareil. 

Il peut donc indiquer à temps s'il faut diminuer de vitesse ou même 

stopper. 
Théo riquement, comme on le vena plus loin , on pourrait intercaler 

entre les fu nes et le point d'attach e un dynamomètre. Cet instrument 
indiquerait la tension des J'unes et pourrait être gradué expérimentale­
ment de mani ère à indiqu er les charges dangereuses. Il suffirait de 
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SUI'veiller cel instrument pour savoir quand il faut augrrtenler ou dimi­
nuer de vitesse ou stopper. 

En général le chien des fun es est fixé au pont du navire par un pilon 
traversier et un bou,L de chaîne AH (fig. 45) d'une longueur suffi­
sante pour que le piton à émerillon BH puisse déb01·der de la 
li sse . Dans ces conditions, lorsque le chalut vient à être immergé e l 
qu 'on a déroulé sm· le tambour du treuilla long ueur de funes conve­
nabl e, en général 7 à 8 fois la profondeUl', les funes se trouvent écartées 
de la lisse. On les rapproche au moyen d'un croc dont le cfible RST, 

J isse du novirç . 

Chien developpe au momen/ de remonter le cholul 
Fig. 45. 

appelé verrine, es t conduit par des poulies fixées à la paroi de la su pers­
lru clure du nav ire (fig. 43). Il suffit de lancer Je ct·oc sur la fune la 
plus éloi gnée c'est-à-dire celle partant du LamboUl' bfibord du ln~ uil 

pour le chalut tribord, et d'emb raq uer au treuil la venine pour 
rappro~h er les fun es et les emprisonner dans le càd re du chi en. 

Mise à l'eau du chalut (fi g. 46).- Pendan t que le navire fai t roule 
Ve t·s les pat·ages où doit s'efl'ectuer la pêche, le chalut est di sposé sut· 
Je bordage du navire, le fil et res tant à l'intéri eur su r le ponl. Lorsque . 
le nav ire a a lleinl les lieux de pèche, le patron fait exécuter de nom­
breux sondages pour s'assurer que la p!'ofondeur el la nature du fond 
pet·mellenl de chaluter. Il reconnalt le plus souvent au moyen des 
(]eux coord onnées océanograr biques, profondeur el nature du foud , 
les bancs sur lesquels il a projeté de lraînet·l c chalut. 
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Pour melLre à !'-eau le chalut, on stoppe la machine el le navire 
vient en équilibre vent de travers. Au commandement du patron, les 
marins jeLLenl au vent à la mer la poche en fil9l qui s'éLale et le pla­
Leau avant, en filant la fu ne d'une douzaine de brasses; le deuxième 
plateau est alors mis à l'eau et les deux funes sont filées ensemble, la 
fune du plateau arrière un peu plus rapidement qu e l'autre de mani ère 
à meLLre dehors 24 brasses de chaque fune . Les plateaux s'éca rtent 
sous l'action de la vilesse res tante et la poche se gonfle. Les 24 brasses 
de funes filées, on fait en avant en réglant le nombre de tours de la 
machine de manière à donner au chalut la vitesse convenable sur le 
fon cl. Les funes sont filées à la longueur voulue pom la profondeut' 
du fond el la viLesse de traîne. 

Di1·ection du vent 

-~ 

Fonctionnement du chalut. - Le navire marchant à très petite 
vitesse pendant le déroulement des funes, le chalut en arrivant au fond 
étalera son ventre su t· celui-ci. Ses ailes s'écarteront g râce ~ la posi­
ti on verticale el oblique des plateaux qui sont consLilués de la façon 

suivante (fig . 47) : 
Des madriers de bois dur sont assembl és très intimement sur champ 

de manière à form er un rectangle de 3 mèlres sur l "' ,50 dont le 
grand cô té infériem est les té par une pièce de fer appelée semelle. 
Aux deux Liers de la surface de ce rec tangle viennent se rejoindTe, :\ 
quelque distance du plateau , deux tringles de fer rond de 30 mtm de 
diamètre R eLP appelées les braquanls. On dis ting ue le peli L braquant H 
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eL le grand braquant P, ils sont maintenus chacun sur le plateau au x 
quatre points T par leur grande base au moyen de brides solidement 
fixées sur les madriers . Ces brides permettent alL'< tringles d'osciller 
facilement el de venir se rejoindre à leur·s somme ts respectifs à petite 
distance du plateau de manière à pouvoir être manillées ensemble pour 
servir de point d'a ttache à leur fune. Par suite de ce tte disposition la 
vi tesse du navire fait écarter les plateaux comme l'indique la planche I. 
La poche du chalut, agissant comme une grand e goule en marche, 

Bourrelet 

cap ture eL emprisonne touL ce que le chalut rencontre sur_ so n passage. 
Le poids de l'appareil le force d'ai llelll's à rester en con.LacL avec le 
fond eL on peuL ar ri ver à maintenir· c contact presque sans frottement 
en réglant convenablement la vitesse et la long ueur de fun cs fil ée. 

La condui te du chalut à plateaux exige la connaissance exacte du 
fond el du co urant eL, par suite, la dé termination préalable de ces deux 
éléments. On choisit en géné1·al un fond dont la profondeur vari e 
entre 50 el 250 mèlres, quelquefois plus. On drague le plus soùven t 
dans le sens du courarit en maintenant, autant que possible, une vitesse 
de 2 à 3 nœuds su1· le foi1d; on ne doit jama is dépasser la vi Lesse de 
5 nœuds qui es t la vitesse de sécurité pour les appareils ordinairement 
en usage. 

Lorsqu'on chalute près des côtes·, il es t avantageux d'opér·e1· .)en­
dant l'é tale de couran t; c'es t le moment le plus favorable à la pêche 
et aux opérations qu'elle entraîne . Cependant le chalutage par transla­
tion mécaniy_ue permet à la rigueur de chaluter dans toutes les direc­
tions s i le- circonstances l'exigent. 
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Treui!"de relevage. - Ce treuil es t composé de deux tamboms A 
et B tournan~ sm un at·bre commun eL ag issant séparément, c'es t-à­
dire pouvant ê tre rend us fou s sm l'arbre au moyen des deux 
débrayages C e t D . 

Pour s'assurer du filage régulier des fun es e l du remontage bien 
d'équerre du chalut, on a soin de marquer préalablement les funes 

t-
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l? ig . 48. - T 1·euil de relevage. 

tou les les 50 brasses (92"', 50) à l'aide de fourrures coloriées . Le chalut 
à pla teaux présente sur le fond sa goul e perpendiculait·e en tous points 

à la direction du navire . 
L es treuil s des chalutiet·s sont cons truits pom· des puissances 

variables selon les profondeurs que l'on veut explorer e t l'importance 
Ju navire. Généralement on fou mit dans l'industri e trois numéros de 
treuils é tablis pour les long ueurs de drague : 500 mètres , 1200,mètt·es 
e L 1852 m ètres. Les treuil s difl'èrenL de ceux des navires de Lran::;porL 
par le cadre ST placé à l'avant. Ce cadre es t mû pa·r un train à cré­
maillère eL pignon pol'LanL des rouleaux verti caux avec g uides pom 
les funes . CeLLe disposition force les brins à se juxtaposer au fur et à 
mesure que s'effec tue l'enroulement des funes sur le tambour e l rend 

\ 
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ams1 J·éguliet· cet enroulement. Les plus gros lamboues peuvent 

enroulet· jusqu'à 2000 mètres de funes. Ils sonl mûs par des moteurs 
à vapeue ou à pétrole. 

Fig . 50. 

Les figures 49 el 50 repeésenlent un·cabeslan vet·tical el un cabestan 
horizontal actionnés pae un moteur tt pétrole (Dan). 
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Durée du traict.- La durée de la tmlne ou /I'([Îcl Mpend de la 
profondeur à laquelle on pèche, des dimensions du chalut, el de la 
saison. Elle vat·ie entre 3 heures et(-) hem·cs. 

Remontage du chalut. - Le dragage étant terminé, on vient vent 
arrière, et on dédanche la poulie dans laquelle les câbles sont passés 
à l'arri1'~t·e du navit·c. On débraye le chien, puis on met le treuil à la 
vitesse convenable pom obtenir l'cmoulcment des funes sans à-coups. 
La machine étant stoppée, le navire décrit un demi-cercle cl ,-icnt en 
travers. Le chalut est hissé au vcnlle long elu bord, le cul en has , les 
plateaux à toucher la lisse du navire. Aussilùl qu'on le peut, on ac­
croche le croc Je la venine à l'un des parpaillots. Les parpaillots sont 
constitués par quatre câbles qui servent à rapprocher près de la goule 
les mailles du filet comme les plis d'une jupe. Ou obtient de celle 
façon un sne fermé que l'on hisse au moyen .d'une erse faite sut· l'en­
semble et d'un palan de f1l~ che frappé à l'extrémité du mâl. Le cul sc 
trouve ainsi à portée de la main. Il n'y a plus qu'à défaire les ligatmcs 
de la pointe de ce réceptacle pour que tout le poisson capturé tombe 
sm· le pont. On s'empresse de laver les poissons à grande cau aYcc la 
lance d'arrosage et d'en faire le triage pour le mellrc par espèces dans 
les cales appropriées à cet eŒct. Les morues sont préparées d'apr1\s 
les procédés déjà indiqués dans la gmnde pèche en Islande et à Terre­
Neuve. Les chalutiers destinés à la pèche au poisson frais n'onl qu'un 
équipage de 10 à 12 hommes. C'est seulement pour la pèche à la 
morue et à cause du tt·avail nécessité par la préparation du poisson 
que l'équipage est porté à 20 ou 28 hommes. 

Conduite du chalutage. - La façon de conduire le navire pendant 
la pêche varie selon le poisson que l'on cherche à capluret·. Ainsi pour 
le mnquereau, il e:>t bon de marcher sur le fond avec toute la vites,:e 
compatible avec la sécurité Je l'appareil, c'est-à-dire à 5 nœuds, et de 
filer peu de câble pour que le chalut ne s'appesantisse pas trop sur le 
fond. Le maquereau ne sc Lient pas en efl'et complètement au fond. Il 
n'en est pas de mème pour la pêche au merlu pendant le jour. Il faut 
souvent filer le plus possible de funes pour que le chalut dt·ag·uc forte­
ment le fond. On recueille ainsi, outre le merlu, toutes sortes d'autres · 
espèces (soles, raies, congres, dorades, rougets, elc. ), en un mot, tous 
les poissons de fond. 

Dans la pêche à la morue, on tt·aine ordinairement le illet sur le fond; 
mais quelquefois il peut êll·e avantageux de draguer entt·e deux caux. 



Fig . L -Le navire après êlre venu vent anière llécril un demi-cercle. 

Fig. 2. - Le navire vient ùebout au ven t, 
mouillé pour ainsi dire sur on chalut. 

Différentes phases du relevage 
du chalut. 

' 

' ' 
' 
' 
' ' 



l?ig. 3. - Le navit·e tombe en travers au vent 
eL le chalut est halé au vent. 

Fig. 5. - Fermeture au moyen de parpai llots de la parlie 
supérieure de la poche et hissage de celle poche il l'aide 
d' un palan. 

F ig. 4.. - Les plateaux art·ivenL il hauteur de la lisse. 

Fig . 6. - l~ in de l 'opération. - On détache le grelin fer. 
mant le fond de la pocbeet le poisson tombe sur le ponl. 
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Dragage sur le fond. - En nous appuyant sur des considérations 
théol'iques, nous avons établi les deux formules approchées suivantes 
qui donnent la tension F de la remorque et la L'ilesse de sécurité du 
chalut, c'est-à-dire la vitesse pour laquelle le chalut resle en contact 
avec le fond sans frotter et sans être soulevé. 

(!) l' l'' 2 • l ( )+K"v2 cosep+ P sin<p 
'=\VS!ll:lg:l-(( COS(2-r.p) coS(:>:-<p) 

1 - p + 2 x v~ 1 / p coto· :l V az 

(2) v nœuds = 0,5i4. 20.l.d + 40.s h 0,514 V IV-=t"K" 

Dans ces formules, l représente la longueur, d le . diamètre de la 
remorque, s la surface en mètres carrés de la section suivant leurs 
axes des montants cylindriques du cadre, ct l'angle de la remorque avec 
le plan horizontal ; 9 l'angle de frottement, P le poids lola! de l'appa­
reil, ille poids en kilogrammes de un mètre de rem0rque, p le poids du 

chalut, P = p + ~; h désigne la profondeur où se trouve le chalut, 

v la vitesse sm· le fond; K'=20k./.d. el K''=40.s sont des coeffi­
cients constants pour un même engin. 

La relation (1) permettrait à la rigueur de calculer la tension F, si 
préalablement on avait pu déterminer par des expériences le coefficient 

·de froltementf et par suite l'angle 9 (tg'?=(). Mais dès que le fond 
devient a cci den Lé, le coefficient de frollement {ne peut être mesmé 
avec pt·écision. 

La formule (2) donne pour des valeurs de p, l, a, d, seth voisines 
de celles de la pratique : v = 5 nœuds . Les chalutiet·s s'efforcent de 
traîner le chalut avec une vitesse sur le fond de 2 à 5nœuds au maxi­
mum. 

Il faut toutefois remarquet· que la vitesse de sécurité varie assez 
rapidement avec la longueur filée , ce qui revi ent ü dire que, pour une 
ll1(~me profondeur, on peut augmenter la vitesse à condition de filer de 
la remorque . Il n'y a d'ailleurs aucun avantage à agir ainsi. 

On voit que réciproquement si, pour une vitesse donnée, le filet se 
soulève, il suffit de filer de la remorque pour rétablir le contact avec 
le fond . Ces considérations théoriques confirmées par l'expérience 
pouvaient se prévoir a priori. 

Théoriquement un dynamomètre intercalé sur chaque remorque 
peut indiquer la tension à ne pas dépasser pour rester au-dessous de la 
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vilessc de sécunté, à condition toutefois qu'on ait pu calculer préala­
blement cette tension F avec un coefficient de frottement supposé 
connu. On pourrait aussi employer des dynamomètres gradués expé­
l'imcntalcmcnl. 

Pratiquement, on s'aperçoit. fJUC la tension limite est atteinte ou 
dépassée par la brusque variation de la tension. l\Iais la vitesse donne 
une indication bien plus certaine. En cfT ct, tant que la vitesse de sécu­
rité n'est pas dépassée, le chalut tralnant sur le fond peul, en s'enga­
geant dans des accidents du fond, proYoquer des tensions irTégulièr:es. 
On conçoit donc qu'en tâtant simplement la remorque avec la main, il 
soit possible à un patmn expérimenté de sc rcndr·e compte si le chalu­
tage s'elTectue dans de bonnes conditions. C'est ainsi d 'ailleurs, comme 
nous l'avons vu plus haut, que l'on opèt·e dans la pratique; pendant 
!.oule la durée du chalutage, le patron ou un pêcheur se Lient près de 
la remor·que et s'assure, en la tâtant de lemps en lemps, que la vitesse 
est bonne. 

Chalutage entre deux eaux. - Dans le chalutage entre deux eaux, 
le frottement sur le fond n'inten•ient plus ct la vile.;;sc à donner au 
navire dépend de la profondcm· à laquelle on veut maintenir le chalut. 
En nous appuyant sm les mêmes considération.;; théoriques que précé­
demment nous avons établi les formules suivantes qui permettent de 
dmsscr pour un mèmc chalut un tableau dans lequel, en entrant avec 
deux des !.rois éléments, vitesse, longueur et profondeur du fond, on 
trouve le troisième : 

v2 
cotg :x=),' ; lz= l sin :x; 

v en mètres pat· seconde, p poids du chalut, l cl d longueur el diamètre 
de la remorque, ô poids d'un mdr·c de remorque, s surface en mètres 
caLTés de la seclion suivant leurs axes des montants cylindriques du 
cadre, :x angle de la remorque sur l'horizontal, h profondeur du chalut, 

Comme exemple, nous avons elTeclué les calculs pour des vitesses de 
4, 5, 6, 7, 8 nœuds en supposant que les caraclér·isliques du chalut 
étaient les suivantes : 

p = 1000 kilogr·ammes (poids du chalut dans l'eau aYee ferrures, 
chaînes, etc.). 

s = 1 mèh·e cané (section résistante du cadre). 
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d = Om,08, Jiamètrc de la remorque; si elle c~t double, s est la 
somme des deux diamètt·es. 

a= 12 kilogrammes, poids d'un mètre de remorque simple ou de 
Jeux mètres de remorque double. 

Les résultats son t rL·sumés dans le tableau ci-après : 

0/ 
P+z 2v 1 

), =') ; colg::.=-r; lz = -.-
~O.I . d + 40.s sm::. 

' . _1000+61_500+31 
Dans 1 exemple.),_ T,"GT+4.0- O~S/=f2ô 

--- - ' ·--

fmètre::. V= 4nd< V= 5nds v = ()nd• V= 7nds v= 8nd• 

Jzmètrcs Jzmètres Jzmètres flm~treo; lzmèlres 

100 go 
1 

80 66 54 44 
200 168 140 112 88 70 

1 

300 240 195 153 117 90 
400 312 248 192 152 116 

En entrant dans ce tableau avec la vitesse ct la profondeur à laquelle 
on veut maintenir le chalut, on trouve la longuem· de remorque à 

1ile1·. 
Tant que la vitesse du navire ella longneUI' de remorque resteront 

constantes, le chalut sc maintiendra à la profondeur h. 
Si la profondeur que l'on cherche n'est pas dans le tableau, on peut 

procéder par interpolation. Par exemple, pour maintenir le chalut à une 
profondeur de 150 mètres avec une vitesse de 5 nœuds, on trouve pour 
h= 140 mètres, 1 = 200 mètres, ct pom h = 1 H5 mètres, l = 300 mètres 

d' oü pour lz = 150 mètres, l = 200 + 100 ii 10 
= 21 H mèl!·es. 

L'examen du tableau montre la grande influence de la vitesse sur 
la profondeur alteinte. 

Le chalut remorqué avec 300 mètres de câble passe d'une profon­
deui' tic 240 mètres à une profondem de 195 mètres el remonte ainsi 
de 45 mètres lorsque la vite:>!'e croit de 4 à 5 nœuds. Il remonte 
encore èe 42 mètres si on passe de 5 à 6 nœuds. Il faut donc 
mw nil ur<> exll'<'mem<>nl régulif>re de machine poli!' que le chalut puisse 
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se maintenir à une profondeur à peu près constante. On ne peul établit· 
entre/, h el v ni relation simple, ni règle mnémonique. Il faut poUl' 
chaque chalut différent établir ses caractéristiques cl dresser un 
tableau soit pat· le calcul, soit pat· des expériences. 

Traîner le chalut dans une direction déterminée. Usage de 
bouées repères.-- Pour pouvoir se servir ulilcmenl d'un chalut el ne 
pas risquer de faire des avaries, le capitaine ou patron doit connaître : 

} 0 La puissance que peul développet· la machine de relevngc , 
cabestan ou guindeau , ainsi que l'cll'orl maximum que peuvent sup­
poder ses organes; 

2° Le poids de toul l'ensemble de l'appat·eil, soit à vide, soit à pleine 
charge, etl 'effort maximum que nécessite son t'elevage; 

3° La charge de rupture des pnrlies pt·incipales de l'engin telles que 
le bounelel, le bâton, les meulelles, le câble de traction, ou les funes 
dans le cas d'un chalut il plal.ca ux, e tc. 

Pour cet·tains chaluts, l'ell'orl à produire au relcvagc esl de 
2000 kilogrammes dans les grandes profondcUI's, 250 mdt·es environ ; 
cet effort comprend la résistance à la montée du chalut, qui est sou­
vent rempli de poissons el contient en outre des pierres ramassées sut· 
le fond. Il peul dépasser de beaucoup 2000 kilogrammes dans le rele­
vage des grands chaluts à plal~aux. 

Le lemps nécessaire à l'opération de relevage comprend : 
Jo Le lemps mis par le navire pour venir à l'aplomb du filet; 
2o Le lemps de la montée dn filet qui dépend de la puissance du 

moteur de lt·euil cl du poids de l'engin. 
Avant de commencer à chaluter, toul capitaine prudent doit recon-

nalLre : 
1 o La pt·ofondem el la nature du fond sur toute la ligne d'opération ; 
2° La direction el la vitesse du courant; 
3'' La direction du vent; 
4° L'heure propice à la pèche suivant le genre de poisson. 
La direct.ion el la vitesse du courant sont les facteurs les plus 

importants de la réussite de la pêche. II est, en effet, essentiel que le 
chalut ne soit tt·ainé sur le fond ni trop vile ni trop lenlemenl. Nous 
avons vu comment on peul calculet· la vitesse de sécurité. La bonne 
allure pratique, celle qui convient sur les fonds habituels (lOO mèl1·es 
environ) el produi l les meilleurs résullals, est la vitesse de marche 
d'un homme au pas, c'est-à-dire environ 3 milles ù l'heure. 
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Pour apprécier avec exactitude la vitesse sur le fond, il est néces­
saire de déterminer fréquemment la position du navire par des 
relèvements d'objets terreslt·es ou au m0yen de bouées-repères. 

Le loch est, comme le navire, influencé par les courants el n'in­
dique que la vite,.;se en surface. Les patrons de pêche pratiquent 
presque toujours les mêmes parages el connaissent généralement 
très bien les courants. Ils peuvent donc donner au navire une vitesse 

en surface telle que, de sa combinaison avec la vitesse du courant, 
résullet·a pour le chalut une vitesse convenable sur le fond. Mais 
les fonds trop souvent explOI'ès deviennent improductifs, et les 
patrons seront conduits à exploiter des régions nouvelles impal'fai­
tement. connues d'eux. C'est alors que la routine deviendra insuf­
fisante ct que les patrons auront à résoudre les quel•!ues problèmes 
nautiques exposés plus loin. 

D'une façon générale, il est pt·éférable de commencer le dt·agage 
avec une faible vites~e, quille ù l'augmenter au besoin. La condi­
tion essentielle d'un bon chalutage est de faire marcher le bateau 
dans le sens du courant. En efl'et, les poissons remontent généra­
lement les courants pour lt·ouYet· plus facilement le plankton, que ces 
derniers transportent el qui constitue le fond de leur nourriture. 

Le dragage à contre-courant présente de tels inconvénients que, 
sauf de rares exceptions, on ne le JH'atique pas. D'abord le courant 
agissant en sens inverse du chalut tend a le soulever. Ce dcmier, 
opérant entre deux eaux, ne capterait pas les poissons de fond. 
Lorsque, pendant un dmgagc, on constate par l'inclinaison du traicl 
que, sous l'action d'un contre-courant de fond, le chalut s'est net­
tement détaché du fond, il faut immédiatement filer du câble, de 
manière à faire reprendt·e à l'engin contact avec le fond. L'idéal à réa­
liser, c'est que le chalut resle en contact avec le fond et que ce con­
tact soit si faible qu'il n'y ail pas de frollemenl. 

Cc n'est que dans des cas absolument pm'Liculiers el pour certaines 
espèces de poissons, que l'on chalule entre deux caux. 

En résumé, que l'on pt~che dans le sens du courant ou dans une 
direction quelconque, il faul tmînet· le chalut suivant une droite du 
fond bien déterminée. Aussi les Aùglais ont-il perfectionné les opéra­
lions du chalutage en employant des bouées-repèt·es. 

Les voiliet·s étant obligés de tenir compte de la direction du vent, 
ce qui va sui He s'applique smtout aux chalutiers à translation méca~ 
nique qui, grâce à leur machine, sont plus indépendants. 
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Usage d'une seule bouée (fig. ()1). -1• Sans courant . - Le palmn, 
ayant fait son point estimé, sail lrès approximativement s'il se trouve 
dans le voisinage de la ligne suivant laquelle il veut chaluter. La 
eat·Le lui donne le gisement vrai de celte ligne. Dès qu'en sondant Je 
patron a trouvé un point M de la ligne AB sur laquelle le chalut doit 
Nre Lt·atné, il fait mouiller une bouée et mettre le chalut à l'eau. De 

--- - Vv -.. 
B 

M 
Fig. 51 

la route vraie Vu= NMB mesurée sm· la cat·te, il déduit le cap magné­
tique pat· la formule algébriqur. 

Vm= Vu- déclinaison magnétique. 

En entrant dans le tableau de déviation avec le cap magnétique, 
il trouve en regard le cap au compas correspondant. Le patron 
fait alors suivre au navire le cap au compas ainsi déterminé 
cl règle le nombre de tours d'hélice pour la vitesse en surface, qui 
sera égale dans ce cas à la vitesse sur le fond puisqu'il n'y a pas 
de courant (abstraction faite de la dérive néglig·eable sm les 
vapeurs). Pour s'assurer que la roule suivie esl bonne, le patron 
n'aura plus qu'à vérifiet·, de Lemps en lemps, s'il relère la bouée 
dans le plan diamétral sur l'arrière ou sur l'avant, selon qu'il décrit 
AB ou BA. 

2• A cee courant (fig. 52). - La direclioH à suivre sur le fond étant 
déterminée comme précédemment et la bouée mouillée, on jette le 
chalut à l'eau dans le voisinoge de la bouée, en A por exemple, cl 
on resle à l'aplomb de la remorque en se tenant debout au courant. 
On déduit alors la vitesse el la direction du courant, à l'aide soit 
d'un loch, soit du nombre de toms d'hélice nécessaire pom· main­
lenit· le navit·c. La relation Vv = Vc + variation donnera ensuite 
la dir·eclion vraie du courant. En résumé, on connaîlra la vitesse v' 

el ln. direction dv courant, ainsi que la vitesse v sm· le fond . 

6 
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Pour trouver le cap vrai ct la vitesse en surface, on tracera au 
point A une dmite AC suivnnt la direction vraie du courant sm· 
laquelle on portcm AC= v', puis une droite AB suivant la 

ùireclion à sui vrc su1· le fond sur laquelle on porte1·a AB= v. On 
joindra CB cl on construira le parallélogl'ammc ABCD. L'angle 
de AD avec le méridien AN sem le cap Hat el la longueul' AD, 

M 

Fig. 52 

mesurée à l'échelle du dessin, donnera la vitesse V en surface. De 
la roule vraie on passera comme précédemment à la roule au compas 
cl on règlem la machine pour la vitesse V en surface. 

Pom vérifier que le narÎI'C suit bien sur le fond la drOite AB, il 
su !"fil de relever la bouée au compas. Ce relèvement doit resle1· cons­
tant el C:tre égal au relèvement au compas de !adroite AB déterminée 
eommc il csl indiqué c-i-dessus. Ce relèvement variant, s'il sc rap­
pl"Oche de la direction du courant, le navire est au courant de AB, s'il 
s'éloigne de la direction du comanl, le navire est sous le coumnt 
de AB. Le cap sera rectifié en conséquence. Il est évident que 
si la droilc du fond cl le comanl ont mème direction, on ama 
V =v - v' ou V= v+ v' selon que l'on navigue dans le sens du 
comanl ou à contre-coumnt. Dans les deux cas, la bouée devl'a èLI·c 
relevée pat· l'arrière ou pa1· l'avant. Si on navigue dans le sens rlu 
courant aYcc un courant très rapide, et que l'on ait v' :;? v, on peul 
être conduit il stopper et même à batlt·e en atTière (voir note IV). 

Usage de deux bouées. - Nous n'examinerons que le cas 
p1·alique où les deux bouées peuvent être mouillées sui' la ligne du 
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fond à suivre. Les deux bouées constituent alors un bon aligne­
ment, à condilion qu'elles soient mouillées à une distance suffisante 
l'une de l'autre. 

Le problème nautique est simplifié, puisque dans les deux cas, 
pour s'assurer que la roule est bonne, il suffit de vét·ifiet· que l'on 
voit les deux bouées l'une par l'autre. La vitesse sur le fond el le gise­
ment de la ligne à suivre étant déterminés d'apt'ès les conditions du 
chaiutage, on vient mouiller successivement les deux bouées en deux 
points de la ligne assez éloignés pour que les deux bouées forment un 
bon alignement. On mel alors le chalut à l'eau el on se lient à pic de 
la remot·que pour pouvoir délerminet·, en cas de courant, sa vitesse et 
sa direction. On déterminera donc la vitesse à suivre en surface elle 
cap au compas d'après l'une des deux méthodes précédentes, selon 
qu'il y a ou n'y a pas de courant, ct on opérera d'une manière ana­
logue. Tant qu'on pourra voit• la bouée la plus éloignée, on gouver­
nera de manière à tenir les deux bouées l'une pat· l'autre; dès qu'on ne 
verra plus qu'une seule bouée, on se trouvera ramené au pt'emier cas 
et il suffira de maintenir constant l'angle de la direction de la bouée 
visible avec l'axe du navire. 

On voit donc que, sauf l'ennui de mouiller el de relever deux 
bouées, leur usage rend plus faciles et plus sûres les opérations de 
chalutage. 

Il y a tout intérêt à conduire d'une façon raisonnée les opérations 
du chalutage comme les Anglais le font d'ailleurs depuis longtemps, 
car, non seulement la pêche est plus fructueuse; mais cncot·c, comme 
on ne risque pas de s'écarter des fonds reconnus bons, on évite les 
aecidents graves, tels que des déchirures elu sac, rupture des remor­
ques, avaries divet·scs, et perle du chalut. 

On peul employer toutes sortes de bouées. Cependant, ces demi ères 
doivent posséder deux qualités essentielles : Jo rester bien fixes sur 
le fond; 2° posséder une stabilité et une floLLabilité suffisantes pour 
ne pas être entraînées au-dessous de la surface sous l'influence d'un 
courant. 

Nous donnons, à titre d'exemple, les croquis des deux principaux 
systèmes de bouées employés à l'étranger: la bouée poire (fig. 53), el la 
bouée torpille (fig. 54). 

La bouée poit·e, dont se servent les chalutiers anglais el norvégiens, 
nécessite un attelage de chaine tout spécial, lui assurant la stabilité 
et un bon ancrage; elle possède à sa partie inférieure un waler-bal-
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Bouée llOii·e, échelle 1j l0 
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last qui , élant rempli d'eau, lui permet ùe co nserve r un e po ili on ver­
li cale, quelle que soit la force el u couranl. 

P om· mouiller ce lle bouée , il suffit d 'avoir à bord un Glin de manille 
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Fig. 54 
Bouée torpille, écb elle 1 f 10 

DG ou orin el une chaine d'alle] age C fo nnée de deux bou ts (fig. 53). 
Le bout, qui es t le plus exposé à la tension du mouillage, es t fixé 
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d'abord au verrou A puis passe dans l'organeau; le second bout M B 
est fixé au poinl M sous l'organeau et vient ensuite s'amarrer à l'ol'eille 
B de suspension, à l'aide d'une ligatul'e ou d'une manille. C'est ce bout 
de chaîne qui devra servit' par la suite à releve!' la bouée pour la 
rentl'er à b01·d ainsi que son filin de mouillage. Cette opération se fait 
uvee une ligne enroulée sm le tambour du treuil du chalut, puis atta­
chée à l'aide d'une embarcation à la chaîne C. Pom mouiller la bouée 

"""---1--.......P=F~h---->-:---------. ' . . 
~ .... 

________ ....,L. 

Fig. 55 
Champignon de 55 Kgs échelle 1/ lO 

on commence pat· la suspendre, au moyen d'un toron fixé à son oreille, 
à un croc de la potence du chalutier, puis on dispose comme l'indique 
la figure 53 la chaîue dont le bout ~1 sera lové de quelques toms sur 
le. pont, on üle ensuite, avec l'a ide du treuil, le champignon et l'orin; 
lorsqu'on es t certain que celui-ci Louche le fond, on attache en dehors 
du bol'd l'orin à la manille M ct on coupe le toron fixé à l'oreille de 
la bouée, Celle-ci tombe à la mer c l est _mouillée au point voulu. On 
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doit toujours mouiller la bouée elu côlé elu vent pour éviter que la 
bou ée ne vienne hcurLcr le navire après sa mi se à l' eau. Pout· relever 
la bouée , lorsqu e tout es les opéra tions de chalutage sont termin ées, 
ou que le fond a é té reconnu mauvais, on s 'approche à pe tite vitesse le 
plus près possible de la bouée e t on met une embarca tion à la mer. 
Ce Lle embarcation accoste la bouée, un des hommes démaille l'extré­
mité de la chaîne d'aUelage fix é.e à l"oreille , et allache celte maille à 
la li gue H.V qui es t enroulée sm le la mbom· ùu treuil; il déci anche 
alors d'un co up de mar leau le verrou A; l'opération de re levage ne 
consiste plus qu'à rentrer l'orin fixl1 à la lig ne e l à embarquer la bouée. 

La bouée clile torpille, qui peut à la rig ueur ê lre remplacée par une 
bouée en liège , a les caractéristiquec;suivanles : cl éplacement01113

, 164; 
puissance flottante = 120 kilogrammes, diamè lt·e de l'OL·in de mouil­
lage= 0 m, 025 ; poids elu champignon de mouillage = 55 kilogrammes . 

Exemples de chalutage avec bouées-repères. 

La lig ne qu'on se propose de suivre, a, dans la région qu 'on veut 

cha luter , une direc tion moyenne N 42 E . 
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fil. B. - On possède un tabl eau de déviations qui foumira lrs ca ps 
. au compas correspondant aux caps magnétiques considérés. 
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Ne pas oublier qu'il faut p01'Lcr en sens contraire : la déclinaison 
magnétique pour passer du cap vrai au cap magnétique, la déuialion 
pour passer du cap magnétique au cap au compas. 

Se diriger sur la ligne choisie avec une bouée. - Jo Sans cou­
rcmt (fig-. 56) : 

l 
Cap vrai: 

Sur la carle Déclinaison mag-nétique : 

Cap magnétique : 

TABLEAU DE DÉ\'IATTON. 

1 

Vu =N 42 E 
16 10 

Vm=N 58 E 

1 Cap magnéliquc Dévialion Cap compas 

1 

N 58 E 3 N 0 1 Gl E 

On vérifiera, élant en roule au N 61 o E, qu'on relève toujours la bouée 
dans le plan longitudinal du navire. 
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2° Avec courant (fig . 57). - La cons truction peul se fairf\ sut· la 
c:11·Le ou à une échelle arbitraire sur du papie t· quadrill 0. Le chalutier, 
tt pic de la r emorque, a le cap au 30 0 vrai. Sa machine donne un 
nombre de tours corl'espondant à 2nd•,5. Donc 2nds,5 de courant porlanl 
au S 30 E du monde. On veul marcher 5uds sur le fond : graphiqu e 
a va nt de meLlre en roule ; avec une uni té arbitraire A I3 = 5, AC = 2,5; 
d'où : CB = 6,3 avec la même uni lé . - On devra donne t· 6nd~,3 en 
sUI·l'ace. Cap vmi Vv = N '20 E. Déclinaison magnétique= 16 NO, 
d'o i.t : ca p magnéliqne V rn = 1 36E. 

TABLEAU D E DÉVIATION . 

Cap magnétique Déviation Cap co mpas 

N 36 E 2 N 0 N 38 E 

La bouée devra t'es ter à 158" de l'avanl eL par Bd ou à 2'2° de l'A{ e t 
par Bd pendant qu'on fet·a route au N 38o E du compas ou êtt·e relevée 
au S 60° 0 du compas . 

151/.-· .... 
.. ···· 

11!6/ ........... 

... 

/00 ~-

Fig. 58 . 
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Se diriger sur la ligne AB en utilisant deux bouèes. 

1° Sans courant (fig. 58). - Après avoir mouillé les deux bouées 
M eL N sur la direction moyenne AB à ~:uivre sur le fond , on metlt·a le 
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cap au N (ilE du compas en réglant le nombre de tours d'hélice 
pour la vitesse cOiwenable et on s'assurera de Lemps en. Lemps que les 
deux bouées restent vues l'une par l'autre. 

Sur la carle Déclinaison magnétique= 16 NO l 
Cap vrai = N 42 E 

. Cap magnétique = N 58 E 

TABLEAU DE DI~VIATION. 

Cap magnétique Déviatiqu Cap compa s 

' 58 E 3 NO N 61 E 

On mellra le cap au 61° E du compas en vérifiant que Je plan lon­
gitudinal du navire resle bien dans la direction des deux bouées. 

15:/ 

......... / 

/60 .. / .. · 

4§ ..... 

2• Avec courant (fig. 59).- La construction peut se fait·e sm· la 
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cal'Le, ou a une échelle quelconque SUl' du papiet• quadt·illé. Nous 
supposerons celte fois la consll'Llclion faite sut· la carle. 

Le chalutier après a voit· déterminé le gisement vt·ai N 42 Ede la ligne 
AB, mouille successivement les deux bouées M et N sur celle ligne, 
jelle son chalut en A el se lient à pic de la t•emorque; il a ainsi le cap 
au N 30 0 el est obligé de donnet· un nombt·e de tours correspondant à 
2nd•,5; on a donc un courant de 2nd•,5 portant au S 30 E. Voulanllmîner 
le chalut avec une vitesse AB= 5nd• sur le fond, on fait alors le 
graphique de la figure qui donne : AB= 5""', AC= 2""',5; BC = 6"'1',3 
au N 20E. 
d'où: Cap vrai= N 20 E 

Déclinaison magnétique= 16 N 0 

Cap magnétique = N 36 E 

TAllLEAU DE DÉVJATIO:". 

Cap magnétique Déviation Cap compas 

N 36 E 2 NO N 38 E 

On fera roule au N 38 E du compas avec une vitesse de 6""',3 en sur­
face. On veillel'a a tenir les deux bouèes l'une par l'autre, OU, si la 
bouée M devient invisible, à tenir la bouée N a 158° de l'avant pat· 

bâbord, ou à la relever au S 60° 0 du compas. 
Remarque/. - Lorsqu'on veut mcltt·c à l'eau le chalut el le filet, on 

vient vent de travers puis Yenl atTière, dans presque lous les cas, pom 
avoir le plus de vitesse possible. On file les funcs jusqu'à cc que le 
chalut soit arrivé sur le fond; on vient alors au cap que l'on veut sui \TC. 

Ce n'est que sur les gt·ands chalulict·s el pm· très beau lemps que l'on 
peut filer le chalut à n'importe quel cap, la puissance de la machine 
étant alors suffisante pom· que le chalut an·ive ouvet·L au fond. Dans 
tous les ault·es cas, on est obligé d'opét·er vent de travers puis vent 
arrière. 

Les funes sont guidées dans une poulie à déclanchement placée il 
l'arrière; il faut donc passet· pat· le vent arrière pour viret· le chalut. 0 n 
déci anche la poulie dès que l'on est arrivé à celle position; le navil'c 
décl'it un demi-cercle, vient debout au vent, puis tombe vcnl de Lt·avet·s; 
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Je chalut sc vire au vent. II seraiL impossible de le rentrer vent nnière; 
car alors le chalut sc plaquerait contre le bot·d eL s'engagerait dans 
l'hélice pendant les embardées; de plus le navire recevrait de forts 
coups de mer pM l'atTière. L'obligation de venir en travers à la lame 
pour le releva ge empèche de chaluter par forte mer. Pour les cordiers, 
l'opération est in verse; la mise à l'eau des cordes est dangereuse, le 
rclcvage facile. La mise à l'cau cL le filage du chalut sont au contraire 
presque toujours possibles, tandis qu'une grosse mer en rend le virage 
et le relevage dangereux. 

Remarque JI.- Un autre avantage des );ouécs-repères est de sous­
ti·airc en partie le point aux erreurs d'estime. Les' navires, dt·aguant 
suivant des droites rayonnant d'une bouée repère, eonset·vent donc, 
successivement de bouée en bouée, leur position mieux déterminée. 

Conclusions. - Bien qu'ils soient évidents, il n'est pas inutile 
d'insister sm· les avantages des procédés rationnels de chalutage. 

C'est grâce à ces procédés que l'industrie des pèches maritimes 
est si prospère en Angleterre. Par crainte des accidents, les patt·ons 
français travaillent toujours sur les mêmes fonds qu'ils épuisent et 
n'osent pas, comme les étrangers, se lancer sur des fonds nouveaux. 

Les considt~rations exposées montrent combien sont nombreuses el 
complexes les qualités que doit possédet· un patron de chalutiet·. Il 
peul certainement acquérir presque toutes ces qualités par la pratique 
mais il les acquerra plus rapidement cl plus complètement si, à un 
bon apprentissage, vient se joindre un enseignement scientifique 
approprié à sa profession. 

Cet enseignement, qui seul l'amènera à pratiquer une pêche ration­
nelle, doit êlre dirigé de manière à t•enforcer les connaissances techni­
ques el professionnelles du pêcheur 1;ans lui fai1·e perdre aucune des 
qualités indispensables à sa profetision. 

L'expérience faite, en 1911, à !'}~<.;ole d'hydrographie de Boulogne, 
a montré qu'un enseignement nautique très suffisant peul être donné 
aux patrons pêcheurs au moyen de quelques cours du soir qui ne les 
gênent en rien dans l'exercice de la pêche. 



CHAPITRE VIII 

Conservation du poisson et de la boëtte. 
Machines frigorifiques. 

La pêche par navil'es à translati-on mécanique pet·mel le Ll'ansporl 
rapide du poisson, facilite sa vente i1 l'état frais, foumit une nourri­
ture saine aux populations de l'inlél'icul' cl améliore le sorl des ins­
crits maritimes. Ces avantages augmenteront en mème lemps que se 
perfectionneront les procédés de conservation du poisson. La seule 
façon de maintenir le prix du poisson à un Laux accessible aux petites 
bourses, et en même lemps rémunérateur pour l'anna leur, consistet·ail 
dans la constitution de stocks de poissons. Ce serail le seul moyen 
d'empêcher la spéculation si nuisible an dé\•cloppemcnl ùe l'industrie 
des pêches. 

Acluellemenl, lorsque la pèche csl abondante, les prix payés aux 
armateurs eL aux pêcheurs sont lellemenl dérisoires, que ces demiers 
pt•éfèt·ent quelquefois laisser pcnh·e la mal'chandise. 

L'établissement d'un sloek régulalclll' nécessite la conscn·ation du 
poisson à l'étal frais, ct, pat· conséquent, l'inslallalion de chambres fri­
gorifiques et de parcs, ou la congélation du poisson. Ce qui jusqu'ici 
a empêché l'm·maleur d'cntt·e•· dans eelte dcrni.:·rc voie, c'est la répu­
gnance que marque le consommateur français pout· le poisson congelé 
ct sa préfét·enee pour le poisson conservé dans le sel, ou dans de la 
glace concassée. 

JI est certain que pom quelques espèces telles que la morue, la sar­
dine, le hat·eng, le maquereau, la conset·valion dans le sel est préfé­
rable; mais tou les les autres espèces ne se conservent hien que pat· le 
froid. Ce mode de conset·valion. qui s'applique d'ailleurs à lous les pois­
sons, tend à sc généraliser de plus en plus. La conserva lion du poisson 
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par le froid prend donc chaque jour une importance de plus en plus 
grande. 

Les deux procédés les plus employés actuellement sont : 
1 o La conservation par réfrigération; 
2° La conservation par congélation. 

Definitions.- On dit que le poisson est réfrigéré quand il est main­
tenu dans une chambre froide à une température voisine de Oo centi­
grade el qu'il est congelé quand on le glace à la température de .(- 8") 
environ el que sa chair est rétractée et raidie. 

L'emploi de chambres froides, avec machines frigorifiques permet­
tant de réfrigérer le poisson à des températures différentes suivant sa 
nalme, est le procédé qui fourni tl a marchandise la plus appétissante, 
pa1·ce qu'on m-rive ainsi à conserver le poisson pendant 25 jours et 
même un mois sans que son appar·ence et son goût diffèrent du poisson 
le plus frais. 

Le procédé employé encore actuellement sur· un grand nombre de 
chalutiers consiste à mélanger dans les casiers du bateau le poisson 
avec des morceaux de glace. Ce procédé présente de sérieux inconvé­
nients; malgré les pr·écautions prises sur ces navires et bien que l'on 
ait soin de ne superposer· que trois couches de poisson, la glace, en 
fondant, devient un véritable bouillon de cullme; au bout de peù de 
Lemps, les sucs digestifs contenus dans les viscères du poisson et toul 
ce qui constitue la couche mucilagineuse qui les recouvre, forment 
avec l'eau un mélange rlégageanl une odeur infecte, signe évident 
d'un commencement de corruption. 

Ce grave inconvénient disparaît, lorsqu'on complète le procédé 
ordinair·c par l'emploi de chambres frigorifiques. 

C'est à des armaleur·s frauçais qu'est duc celle heureuse innovation; 
les premiers navir·es frigorifiques furent armés en 1876 pour l'impor­
tation des moulons congelés provenant de la Plata; mais au bout de 
peu de lemps, les importalems furent découragés par une loi presque 
prohibitive qui vint les obliger à séparer les fressures du moulon 
du corps de celui-ci. Les frais généraux augmentèrent et la viande, 
d'ailleurs mal pr·ésenlée par les bouchet·s, n'eut aucun succès près des 
consommateurs. Du resle celle viande ne pouvaiL supporlet·longtemps 
l'l-lnlage après la sortie de l'entrepôt, parce que les Français ne vou­
lmenL pas prendre, comme les Anglais, les dispositions indispen­
sables à ln bonne conservation de la viande en magasin. 
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Malgré ces difficultés et les mesures prises poUL' protéger la produc­
tion nationale, l'importation de vivres conservés par le froid semble 
devoit· prendt·e un grand développement, et il se produit actuellement 
un mouvemeut d'opinion nellement favorable. Le congrès du ft·oid, 
présidé par M. André Lebon, permet de fonder le meilleur espoir sur 
ce procédé de conservation qui peul seul empêcher l'augmenlalion 
de la cherté de la vie et est appelé à rendre des services inappt·éciables 
dans le cas où la produclion nationale viendrait à baisser subitement, 
ou, en lemps de guen·e, pour le ravitaillement des armées. Le trans­
port de la viande réfrigérée pat· wagons frigorifiques permellrait en 
effet de supprimer les immen8es troupeaux qui accompagnent les 
années et facililet·a i t les opérations militaires. 

En ce qui concet·ne la pèche, on tend de plus en plus à adjoindt·e 
aux bateaux de pêche, ùes bateaux chasseurs à chambres frigorifiques. 
C'est ainsi que la maison Joseph HUL·el, de Boulogne, vient de mettre 
en service le grand chalutier à vapeur Canada poUL'\'ll d'appareils 
frigorifiques. Ce navire a 50m 30 de long, 7 mgo de hu· ge ct 4m 55 de 

ct·cux sur quille. 

Procédé moderne de réfrigération. - On a t·cmarqué depuis 
longtemps qu'indépendamment de la corruption possible du poisson 
t·ecouverl simplement pat· la glace en morceaux, celle-ci comprime les 
corps accumulés dans les cales, el que ses aspérités pt·oduisent des 
flétrissures. 

Pour obvier à ces inconvénients, on emploie actuellement SUL' les 
navires de construction récente la neige arli(icielle, qui sc moule 
exactement sm· le corps du poisson et exige une moins gt·ande con­
sommation de glace. Le pt·ix de revient de celle neige n'est pas plus 
élevé que celui de la glace; il suffit de remplacer l'ancienne concas· 
seuse par l'appareil appelé clziossone (fig. 60). 

Cet.le machine est composée d'un bâli-cadre A, smmonté d'une glis­
sière inclinée C, au fond de laquelle est placée une chaîne-galle, qui 
fait mouvoir une large comroic en euit· B, armée de pointes servant à 
enlratner les morceaux de glace. Ces morceaux sont mwoyés au 
moyen d'une manivelle i\1 sur la périphérie d'un rouleau D constitué par 
des scies circulaires E inclinées sur l'axe, et séparées enLt·c elles par 
des blocs de fonte fot·mant entretoises. 

Quand on fait tourner avec la même manivelle la chaîne elles scies, les 
morceaux de glace viennent se réduire en poussière et tember en N, sous 

/ 
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forme de neige Lrès fine, en-dessous de l'appareil. Les scies qui graLLenL 
la g lace horizontalement et verticalement tournent à la vi Lesse d'en vi­
ron 600 tours par minute. Il semble, à première vue, qu e le poisson 
seraiL toul aussi bi en conservé sï l éLa iL simplement placé sur les claies 
d'une chambre frigorifique. JI n'en es t pas ainsi el l'expérience :'t 
monLI'é, qu'à moins de congele!' complètement le poisson à - 8" ce qui 
lui donne un aspect parliculiei', il ne peut conserver une apparence 

F' 

G 

l~ig. 60 . 

fraîche que s' il est environné d'une certaine humidilé qui empêche la 
dess icalion de ses tissus . De plus, 'l'ouvel'lure fréquente des portes des 
chambres froides ct le mouvement de va cl vienl des homm es occupés 
au L1·avail d' emmagasinag·e, occasionnent des cou ran ts d'air, qui 
seraient Lrès préjudiciables à la consci·valion des poissons sans la neige 
arliÎ!cielle les 1·ecou v1·ant; il <?S l rn 'mc bon d'envelopper chaqu e poisson 
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dans du papier approprié. C'est grâce à cc procédé que l'on an·ive à 
expédier très loin pat· des wagons ordinaires les poissons de luxe, après 
avoir eu soin de les mettre dans des bolles en bois épais remplies 
de neige artificielle, cl d'entourer les boîtes de papier paraffiné. 

Remarque 1. -Avan t de ranger le poisson dans les chnmbt·es frigo­
rifiques, il est de la plus grande importance de s'assurer de son état. 
Lorsqu'un chalut a été tt·ainé 5 heures sur le fond, le poisson pris au 
début est comprimé par lous les autres poissons capturés successive­
ment, les pierres ct la vase ramassées; un seul coup de chalutage 
pouvant ramener 1000 kilogrammes de poisson (jusqu'à 4000 kilo­
grammes en "lfaurilanie), on conçoit l'écrasement des premiers 
poissons enfermés dans le sac. 

Il est donc nécessaire de procéder à un premier triage el de ne pas 
mettre dans la chambre froide les poissons dont les viscères sont 
écrasés, el qui, par leur prompte corruption, abîmeraient les autres. 

Pour rapporter des poissons présentant une excellente apparence 
et de bonne vente, il ne faut mettre dans la chambre froide que des 
poissons exempts de meul'trissures et de taches de sang el il est bon 
de les laver à grande eau avant de les entourer de neige. Ces précau­
tions deviennent rapidement une habitude, et les pècheurs expéri­
mentés ne négligent aucun de ces soins qui seuls peuvent maintenir 
la valeur de la marchandise. 

Remarque JI. - Lorsqu 'on a soin de lenit· à(- 1 °) ln lempémture des 
chambres frigorifiques oü est conservé le poisson préalablement 
entouré de neige, ce dernier conserve absol11ment l'aspect elle goût 

du poisson frais. 

Remarque III. - La France étant admirablement placée au point de 
vue géographique pout· ln consomnwtion du poisson frais, puisque ses 
ports sont à moins de 12 jours des lieux de pêche les plus éloignés, 
tels que les côtes de Mauritanie , il serail facile, pm· une organisation 
appropriée, de se débarrasser de la main-d'œuvre étrangère et d'en­
voyer directement dans les cenlrcs de consommation le poisson rap­
porté par les chalutiers. 

Congélation du poisson. - Ce procédé de conservation, né en 
Angleterre, est SUJ.'Lout employé pm· les Américains. 

La congélation du poisson se fait le plus souvent dans des usines 
spéciales el non sm· les navires. 

Î 
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CelLe opération se fait à l'aide : 
1• D 'une machine frigorifique généralement à compression ou à 

absorption; 
2• D'un congélateur; 
go D'une chambre d'enrobage; 
4° D'une chambre de conservation. 
Nous donnerons d'abord les principes des machines frigorifiques en 

usage dans la marine marchande el nous décrirons ensuite plus com­
plètement les appareils à anhydride carbonique. 

Les machines à compression d'un gaz liquéfiable, qui sont les plus 
répandues, utilisent l'évaporation d'un gaz préalablement liquéfié par 
compression; les gaz généralement employés sonl l'ammoniaque, 
l'anhydride carbonique, et le chlorure de méthyle. Ces machines 
exigent. une pompe de compression mue par un moteur auxiliaire el 
des organes de refroidissement. 

Les machines à absorption sont basées sur la propriété que possède 
l'eau d'absorber à froid le gaz ammoniac, el de former ainsi une dis­
solution qui restitue son gaz sous l'action de la chaleur; ces machines 
nécessitent, outre les organes de refroidissement, un récipienl'spécial 
ou chaudière, pour volatiliser, sous l'action de la chaleul', l'ammoniaque 
qu ' il conlient. 

Dans les deux genres de machines, on met en circulation un liquide 
incongelable qui part de l'appareil à froid pour revenir à l'aspiration 
d'une pompe el former un cÜ'cuil fc1·mé de tuyautage rayonnant du 
froid su•· lou les ses parois el sur tout son parcours dans des chambres 
appelées congélalew·s. On emploie comme liquide incongelable une 
solution de chlorure de calcium, ou de chlorure de sodium (sel marin). 

Congélation et enrobage. - Le poisson est d'abol'd lavé à grande 
cau puis placé dans des bassins en fer galvanisé de Om70 de long 
sur 0m45 de large, et d'une profondem· de Om04 à 0 11108. Ces bassins, 
contenant des poissons frais, sont remplis d'eau el mis dans le congé­
lateur où ils sont soumis à un froid de (- 2°) centigrades. La con­
gélation s'achève dans la chambre d'enrobage dans laquelle sont 
étagés le long des parois les tuyaux de circulation du liquide inconge­
lable ou brine maintenu à (- 25°) centigrades. On arrime les bassins 
sur les tuyaux mêmes. En général il est possible, suivant la longueur de 
l'ensemble de lous les tuyaux, de congeler à l'enrobage environ 60 kilo­
grammes de pois son par mètre de tuyau et par 24 heures de séjour. 
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L'cau et le poisson contenus dans les bassins étant solidifiés, on pro­
côde à la conservation en entrepôt, ce qui constitue la quatrième et 
dernière opération. 

La lempératme des chambres de conservation est maintenue entre 
(- 7•) cl(- 8°). Ces chambres sont isolées de la température extérieure 
sur toutes leurs faces, à l'aide de cloisons faites de poudre de liège 
et d'une épaisseur de 0 111 15 à Om20. 

Pom que le poisson s'y conserve bien il faut, préalablement aux opé­
rations précitées, le vider el le laver dans une eau courante; il faut 
aus~i que, dans la chambre de conservation, une circulation d'air soit 
éla!Jlie d'une façon naturelle et non artificielle, et que les bassins 
emplis de poisson ct de glace soient aérés toul autour . 

Le poisson traité par les procédés d'enrobage peutêLre conservé pen­
dant 9 à 10 mois et même, pour certaines espèces, pendant 18 mois. 

:Mais alors il est nécessaire de procéder à un nouvel enrobage tous 
.les trois mois et de renouveler ceLLe opération avant de faire les expé­
ditions. 

A ce moment il est bon d'em·elopper complètement de papier paraf­
finé les blocs de glace eL de poissons contenus dans les bolLc:o. 

Le poisson congelé esl peu apprécié en France où on est habitué à 
consommer les vivres frais. Il ne semble pas que celle répugnance 
soü justifiée. 

En Lout cas, les industries américaines de ce genre sont très pros­
pères . La France, du resle, commence à marcher dans la voie de 
l'emploi du frigorifique. 

Arcachon et Bizerte possèdent un établissement de chambres froides 
et de wagons frigorifiques pour le poisson. On peut donc avoir foi 
dans l'avenir de cette industrie eL espérer qu'avant peu de lemps nous 
ne serons plus sm· ce poinL tributaires de l'étranger. Actuellement le 
saumon américain, après avoir été congelé sm· les lieux de pêehe, est 
transporté par des navires anglais frigorifiques à Southampton; de 
là il est expédié à Hambourg, puis à Bâle et parvient enfin en France 
par l'intermédiaire de la maison Clzrislen. On conçoit combien ces 
voyages élèvent le prix de la marchandise, et de quel intérêt serait, 
pour le consommateur fmnçais, l'installation d'usines de congélation, 
en France. . 

Conservation de la boëtte congelée.- Nous avons signalé, dans 
un chapitre précédent, combien il était important pour les navires en 
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station sur le banc de Terre-Neuve de pouvoir se procurer facilement 
de la boë tte. Ces navires, après une première période de pêche, sont 
souvent obligés d'aller acheter de la boëtle au French Shore, à trois ou 
quatre cents milles de leur station, ou de chercher le capelan et l'en­
cornet là où ils se trouvent. La pêche dè celle boëtle peul faire perdre 
plus de 15 jours à un voilier. 

C'est pour obvier à cet inconvénient que certains armateurs ont 
essayé d'armer un vapeur spécialement destiné à transporter la boëlte 
entre le French Shore et le Grand Banc. 

L'encornet el le bulot se décomposent si rapidement que des pêches 
ont été entièrement compromises par l'emploi d'appât trop vieux. Le 
seul moyen de conserver la boëtle en bon état réside dans l'emploi de 
chambres frigorifiques dans lesquelles on peut conserver la quantité 
d'appât nécessaire à toute la période de pèche. Des expériences abso­
lument concluantes ont montré que la mot·ue, dans sa voracité, ne fai­
sait aucune distinction entre le bulot el l'encornet frais ou refrigérés. 
Les navires Saint Clzarles, Raymond, Saint Georges de la Société Terre­
Neuvienne de Fécamp qui, en 1903 el 1904, ont employé la boëlle réfri­
gérée firent des pêches très abondantes. Le Saint Charles et le Ray­
mond capturèrent chacun 180000 morues. 

En résumé l'appât réfrigéré se fixe sur l'hameçon aussi bien que 
l'appât frais el est aussi bon que ce dernier. 

Le succès de la hoëtte traitée dans des frigorifique s a été tel que le 
gouvernement de Terre-Neuve a constitué des réserves d'encornets 
dans des chambres frigorifiques, d'où ils sont retirés pour être 
distribués aux pêcheurs anglais. 

Les pêcheurs canadiens ont également procédé à des essais de 
boëttc conservée par le froid ; grâce à cc procédé, les pêcheurs de 
Frog-Pond ont pris dans la dernière campagne 210000 livres de 
mol'Ues, merluches et haddocks, contre 95000 dans la saison précédente. 
Le gouvernement canadien, ayant constaté tout le parti 4u'on pouvait 
tirer de ce procédé, accorde des subventions aux constructeurs d'en­
trepôts frigorifiques pour la conservation de la boëtte. Les procédés 
employés pour conserver la boëtte par le froid sont identiques à ceux 
décrits pour le poisson. 

Appareils frigorifiques à acide carbonique.- Ces appareils com­
prennent: la machine frigorifique, le tuyautage et les chambres frigo­
rifiques. 
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Machine frigorifique (fig. 61). - La machine la plus employée 
actuellement dans la marine marchande est la machine Hall à anhy­
dride carbonique du type à évaporation. Le principe en est le suivant: 
Un gaz préalablement liquéfié dans le serpentin d'un condenseur A 
passe dans le serpentin d'un évaporateur B. Autour du serpentin du 
condenseur circule de l'eau froide prise à la mer. Celte cau entre par 
M et sort par N. Le gaz liquéfié absorbe, en sc vaporisant dans le 
serpentin de l'évaporateur, une certaine quantité de chaleur du milieu 
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A. Condenseur. - P. Compre3Scur . - B. É\otpornlcur. - R. Uobin ol tlt: dt!tcnt c. 

dans lequel il se ti·ouve (liquide incongelable) , et refroidit ce liquide 
qui, en circulant dans les tuyaux des chambres frigorifiques, abaisse 
la température de ces chambres et la maintient au point convenable 
pour la conservation des denrées qui y sont renfermées. Le liquide 
incongelable entre dans l'évapora leur par D et en sort parC. 

La machine Hall comprend, outre le condenseur et l'évaporateur, un 
compresseur P. Ce dernier consiste en une pompe dont le piston est 
attelé le plus souvent dans les chalutiers sm· l'arbre de la machine 
motrice par un système bielle-manivelle. A la partie supét·ieure du 
corps de pompe se trouve une chambre séparée en deux compartiments 
par une cloison menée suivant l'axe du cylindre. Chaque compar­
timent est fermé par une soupape : celle d'aspiration ou d'évaporation 
s'ouvrantàl'intérieur, celle de refoulement ou de compression s'ouvrant 
à l'extérieur. Quand le piston descend, il se produit un vide d'où 
résulte la fermeture de la soupape {2) (compression), et l'ouverture de 
la soupape (1) (évaporation); le gaz pénètre dans le compresseur par le 
tuyau (1). Quand le piston monte, il se produit une corn pression d'où 
résulte la fermeture de la soupape (1) et l'ouverture de la soupape (2). 
Le gaz ayant pénétré dans le corps de pompe est comprimé et refoulé 
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dans le set·pentin du condense ut· pal' le tuyau (2). Un robinet R dit 
détendeur ou régulateur de détente, placé sut· le tuyau (3) qui fait com­
muniquel' le serpentin du condenseut· avec le sel'pcntin de l'évap al'a­
tem, pennet de réglet· la détente. On voit qu'apt·ès l'inll'Oduction de la 
quantité convenable d'anhydl'ide cal'boniquc la machine fonctionne en 
cycle fermé . 

Théorie du fonctionnement. - Pom exposer cette théorie, il est 
nécessaire de rappeler ou de donnet· quelques définitions. 

Calorie. - On nomme calorie, ou unité de chaleur, la quantité de 
chaleul' nécessaire pour élever de un degré centigrade la tempét·ature 
de un kilogramme d'cau. 

Chaleur spécifique. Froid spécifique. -On nomme chaleur ou froid 
spécifique le nomlwe de calories ou de ft·igot·ies nécessaire pout· fait·e 
val'iet· de un degl'é la température de un kilogramme d'un corps, la 
chaleur spécifique de l'eau étant prise pom unité. 

Point d'ébullition . - On désigne sous cette appellation le plus bas 
degré de tempémture auquel un liquide entre en ébullition sous la 
pt'ession atmosphérique . Ce point d'ébullition est ( -78") pour l'anhy­
dride carbonique. 

Tension de vapeur saturée. - Lol'sque dans une enceinte fct·mée se 
trouve un fluide en pal'lie à l'état liquide el en pal'tie à l'état de 
vapeul', cette dernièl'e es t dite sa/urée. La thé01·ie et l'expérience 
montrent que la pression d'une vapcm· satUl'ée à une tempémlure 
détct·minée est constante, et que celle pt'cssion fixe, qui est fonction 
de la tempémlme, a une valeur d'autant plus grande que la tempéra­
lure est plus élevée. Soit un cylindre clos comprenant un volume V de 

fluide, dont une pal'lie V' liquide et une partie V" à l'état de vapem· 
sous la pression P et la tcmpéraLut·e t . Supposons en outre qu'à 
l'aide d'un piston on puisse faire vat·i cl' le volume V", tout en mainte­
nant constante la tcmpératlll'e. Si on chel'che à augmentet· la pl'Cssion 
en diminuant le volum~ V", une pal'tie de la vapeur retourne à l'état 
liquide de telle façon que la pression P ne change pas. Si, au 
contrail'C, .on augmente le volume V", une pat·tie du liquide se 
vaporise et la pression reste encore la même. On donne le nom de 
tension maximum de la vapeur saturée à cette pression fixe qui 
dépend de la températlll'e. Le compresseur d'une machine à éva­
poration doit permettre de maintenir cette pression fixe pour 
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obtenit· la liquéfaction du gaz. Celle pr·ession dépend, pour une même 
température, de la nature du liquide employé l.t la production du. 
froid; elle est de 50 atmosphères pour l'anhydride carbonique. 

Tempéralw·e critique. - Quelle que soit la pression exercée, on ne 
peut obtenir la liquéfaction d 'un gaz qu'à partir d'une certaine tempé­
rature, nommée pom· celte raison température critique. La lempém­
ture critique élait de+ 31°,25 centigrades dans les premières machines 
Hall. Les machines actuelles sont suffisamment perfectionnées pour 
produire la liquéfaction de l'anhydride carbonique avec une circulation 
d'eau de34°0U 35°. Toutefois l'expérience montre que la production du 
froid devient difficile dès que la température de l'eau de circulation 
dépasse 30°. La cause de cette difficulté est la haule pression, 70 atmos­
phères, à laquelle doit fonctionner le comprcs~eur. 

Chaleur de fusion. - Un solide absorbe de la chaleur en sc liqué­
fiant. On nomme chaleur de fusion d'un solide ù une tempé•·a turc 
déterminée t, la quantité de chaleur qu'absorbe pour se liquéfier à 
cette température un kilogmmme du solide. Elle dépend de la nature 
du solide et de la tcmpératme de fusion; elle est de 80 calories pom 
la glace à zéro degré . 

Chaleur de vaporisation. - Un liquide, en se transformant en gaz, 
absorbe de la chaleur ct, par suite, abaisse la tcmpémture du milieu. 
Celte quantité de chaleur dépend de la nature du liquide el de la tempé­
rature d'évaporation. On nomme chaleur de ua porisalion d'un liquide 
à une température délenninéc l la quantité de chaleur qu'absorbe, 
pour se vaporiser à cette température, un kilogramme de liquide. 

Volume spécifique. -Le volume spécifique de la vapeur saturée d'un 
fluide à une température l est le volume qu'oct.:upe un kilogramme de 
ce fluide sous la tension de la vapem saturée à la température !. 

Frigorie. -L'unité de quantité de fi'Oicl est appelée friyori'e. Une 
f•·igorie est une calorie négative . C'est donc la quantité de chaleur qu'il 
faut enlever à 1 kilogr. d'eau pour abaisser sa température de 1 degré. 

Frigorie-heure. - La frigorie-heure est la quantité de froid fournie 
à un kilogramme d'cau pour abaisser en une heure sa température de 
un degré; on emploie la frigorie-heure comme unité de puissance fri­
gorifique. 

Puissance frigorifiqzze. -La puissance frigorifique d'une machine 
est le nombre de frigories-Izeure qu'elle peut fournir. On estime, par-
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fois la puissance d'une machine frigorifique en poids de glace fournie 
à l'heure; cette seconde es timation est peu exacte car la consomma­
lion de froid nécessaire à la production de la glace varie avec latem­
pérature initiale de l'eau ella tempéralme finale de la glace. Un calcul 
de la consommation de frigories pour la production de la glace fera 
mieux comprendre ces définitions : 

Soient:+ 12" la température initiale de l'eau; -Ô" la température 
finale de la g lace; 80 la chaleur de fusion de la glace, 0,5 son froid 
spécifique. 

Il faut consommer : 
12 ft·igories pout· abaisser de 12~ à 0" la tempémlure de 1 kilo­

gmmme d'eau: 
80 frigories pour conge let· à zéro degré ce kilogramme d'eau; 
orrig5 x 6 = 3 frigories pom abaisser de zéro à - 6° la tempéra­

tme de cel te glace . 
On deYra donc dépenser 12 + 80 + :{ = 95 frigories; par suite, en 

supposant la perte moyenne en frigories de 0,075 au bac à congeler, ct 
de 0,09 au démoulage de la glace, la dépense totale sem de 

95 + !)5 X 0,075 + H5 X 0,09 = 111 frigories. 

Dans les petites machines au rendement de 0,60 environ, on peut 
complet·, avec une dépense de 1 kilogramme de charbon d'un pouvoir 
calorifique de 5000 à 6000 calories, sur une production de 12. kilo-

grammes de glace correspondant ü 14.:10 frigories, soit- !_i~O = 120 ft·i­

gories par kilogramme de glace obtenue. On voit qu'une frigorie 
coûte à produire sensiblement autant que 4 calories. 

Le tableau ci-après donne quelques renseignements sur les machines 
frigorifiques à anhydride carbonique; un kilogramme de glace est con­
sidéré comme correspondant à une consommation de 125 frigories. 

!\'• des machines. 
Poids de la glace Consommation P.O Puissance motrice 

obtenue pal' heu1·e. fi'ÎfiOJ'ies pal' heul'e. en chevaux-vapeu~ 

2 25 kilos 3100 de 2 à 3 
4 100 - 12500 de 5 à 6 
6 200 - 25000 H 
8 350 - 44000 17 

iO 1000 - 125000 40 
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Tonnes refrigeraling. - On estime aussi quelquefois la puissance 
frigorifique en lonnes refn:geraling pai· 24 heures. Uue tonne refrigera­
ting est la quantité de froid nécessaire pour transfo1·mer en 24 heures 
une tonne d'eau à Oo en glace à Û0

; la chalem de fusion de la glace 
étant 80 cal01·ies, la tonne refrigerating équivaut à : 

- 80 X 1000k =- 80000 calories ou 80000 frigories, 

ct à : 
8~~ = 3333 f1·igories-heure. 

REMARQUE I. - Les exemples qui précèdent font comprendre ce 
qu'on entend par frigorie et puissance frigorifique. Ils ont trait aux 
machines produisant de la glace, mais ils peuvent s'appliquer aux 
machines qui, comme celle dont nous avons donné le principe du 
fonctionnement, servent à abaisser d'un certain nombre de degrés au­
dessous de zém la température J 'un liquide incongelable; ce liquide 
ira ensuite enlever de la chalem aux chambres frigorifiques. 

REMARQUE II. - Une quantité détenninée Je liquide exige pour se 
vaporiser une quantité de chaleur d'autant plus grande que sa chaleur 
de vaporisation est plus élevée; ce liquide produira donc en se vapo­
risant d'autant plus de froid que la chaleur de vaporisation csl plus 
grande, l'efi'et produit dememant, en outre, proportionnel au poids du 
liquide. Les compresseurs des machines frig01·ifiques étant des pompes 
qui aspirent et refoulent non des poids de liquide, mais des volumes 
de gaz, l'efl'et utile produit par coup de piston du compresseur esl 
pl'Oportionnel au volume spécifique du gaz employé. 

Il est évident, d'ailleurs, que cet efl'et dépend également du travail 
dépensé pour la liquéfaction Ju gaz. Nous ne donnerons pas l'élude des 
causes qui influent sur la puissance f1·igorifiquc d' une machine, cette 
étude sol'lant du cadre de l'ouvrage el nous en indiquerons seulement 
les résultats. La tempéralme dans l'évaporateur élant de - zo à 
- 25° cenligmdes pour le liquide incongelable, ct de +lOo pour le 
liquide frigorifique. la température dans le condensem étant pour 
l'eau de réfrigération de + lÜ" à son entrée, de + 20o à sa sortie, 
celle du fluide frigorifique de+ 24° à son entrée, de+ 11 o à sa sortie 
avant le robinet de détente, la quantité de chaleur qu'absorbe dans . 
l'évaporateur un mètre cube de gaz aspü·é par le compresseur est de 
3544 calories. 

Il en résulte que, pour absorber pm· exemple 1000 calories à l'éva-



106 Gll.A:\'DES Pl~CHES MARITL\IES 

porateur, c'est-à-dire pom pt·oduire 1000 ft·igories, il faut que le piston 
du compresseur engendre un volume d'anhydride carbonique de 

~~~4° ou 0013,282. Les frigories ainsi produites servent à abaisser la 

température du liquide incongelable qui est d'envit·on zét·o degré à 
l'entrée el de- 20° à la sor lie. Ce qui précède montre que le cylindre 
du compressem de la machine Hall est relativement petit et, par 
suite, que celle machine est avantageuse au point de vue de l'encom­
brement. :Mais la pression à réaliser pom une machine fonctionnant à 
une température moyenne de 15° est très élevée, environ 50 atmos­
phères. Ce geme de machine exige donc une construction très soignée. 
Enfin la température critique de l'anhydl'ide carbonique variant entre 
;no et32o, le gaz ne retourne plus à l'état liquide dès que la tempéra­
ture devient supérieure il 32". Si le gaz carbonique n'a aucune aclion 
eorrosive sur les métaux, en revanche il est irrespirable. Comme il ne 
décde sa présence ni par l'odem·, ni pat· la visibilité, son usage peul 
êtl'C dangereux lorsque les joints ne sont pas parfaits. 

Compresseur. - Le compresseur est une pompe aspirante et fou­
lante, à simple ou à double effet, comprenant un cylindre corps de 
pompe, un piston, des soupapes, un presse-étoupe. 

Le cylindre, ayant à supporter une pression très élev(·c, doit être cons­
tl'Uit lrès solidement a v cc des matériaux de choix; il est en général 
fon~ dans un bloc d'acict· pour les grandes machines cl de bronze pour 
les petites; de plus, une circulation d'cau esl souvctü ménagée dans 
l'épaisseur de la paroi du cylindre. Le pis lon devant s'appliquer d'une 
façon parfaite sm le fond du cylindre, la gamiture qui sert à assure!' 
l'élanchéit<S est faite en cuit·. Le presse-étoupe est l'organe le plus 
délicat puisqu'il doit empêcher non seulement toute fuite de lluide, 
mais aussi lou tc rentrée d'ait· . 

On n'est at'l'Î\'é à cc L'!\sultat, très difficile à oblcnit· à cause de la 
grande pression inlél'icure, qu'en adaptant anlom· du pt·csse-étoupc 
une gaîne de glycét·ine, lubréfianL qui assm·c une étanchéité par l'ai Le. 

De plus ce luhréfianL, ne se combinant pas avec l'anhydride car­
bonique, ne présente aucun inconvénient en cas d'entt·aînement dans 
les serpentins du condensem et de l'évaporateur. 

Les soupapes jouent un rôle très impol'Lant: leur ouverture et leur 
fermeture à chaque changement de course du piston doit être très 
rapide, ce qui force à réduire leur levée au minimum, à leur donner 
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un faible poids ct à les munir d'un ressort bien choisi; lem surface 
doit être en outre assez grande pom que, malgt·é leur faible hauteur de 
soulèvement, elles laissent au passage du gaz un orifice suffisant. On les 
construit généralement en aciet·. La fermeture des soupapes sut· lem· 
siège doit être hermétique, cL leur accès facile afin d'en permettre 
la visite en ne démontant que très peu de pièces. Enfin, il faut leur 
donrier une disposition telle qu'en cas de rupture de leur Lige elle.;, 
ne puissent tomber dans le cylindre. 

Robinet de détente. - Le l'•>hinet permellant de régler le passage 
du gaz liquéfié du condenseur à l'évaporateur est, en généml, ù valve 
ou à pointeau. Un dispositif spécial permet de donner à cc robinet un 
mouvement de rotation continu et, par suite, de régler automatique­
ment son débit. 

Condenseur et évaporateur.- Le condenseur est gt\tH;ralemenl 
du système à immersion ct consiste en un serpentin plongt\ dans une 
circulation d'eau réfrigérante. Le g-az en se liquéfiant abandonne une 
certaine quantité de chaleur à l' eau réfrigérante dont la Lempérature 
augmente. Les tuyaux du serpentin sont en fer forgé ou en acie1· doux 
et ont un diamètre intérieur de ou•030 à 0 01 050. 

L'évaporateur ne di !l'ère du condenseur que par la forme ext6rielll'e 
qui est appt·opriée à l'usage auquel l'appareil est destiné cl~~ son empla­
cement. Le serpentin esl plongé dans une circula lion de liquide incon­
gelable . L'anhydride cm·bonique circulant dans le serpentin emprunte, 
pour sc vaporiser, une certaine quantité de chaleur au liquide incon­
gelable dont la tcmpét·alure est abaissée. On obtient le maximum 
d'efficacité en donnant au sct·pentin une surface telle rruc lout le 
liquide qui entre pm· l'extrémité inférieure soit bien évaporé lor3qu'il 
arrive au sommet. En résumé, l'cau circulaut autour du serpentin du 
condellseur pénètre à une température peu èlcv(~e, environ JOu, Ct sort à 
une température plus grande, environ 20°, tandis que le liquide incon­
gelable circulant autour du serpentin de l'évaporateur entre à une 
température variant de zéro à - 2° et sort à une température variant 
de - 2° à- 25° selon la puissance frigorifique de la machine. Les deux 
circulations de liquide incongelable et d'eau de circulation se font 
donc en sens inverse. 

Liquide incongelable ou saumure. - Il est nécessaire que ce 
liquide ne puisse, aux basses températures auxquelles il est soumis, ni 
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se congeler, ni fot·mer de dépôt obstruant la circulation. On emploie 
en général une solution saline : chlomrc de sodium, de calcium, ou 
de magnésium. Pour éviter la fot·mation de cristaux, on règle la con­
centration de manière à empêcher la saturation aux températures de 
fonctionnement. De plus, on ne laisse pénétrer la saumure dans l'éva­
porateur qu'après son passage dans un filtt·e où elle abandonne toutes 
les impmetés qu'elle peut contenir. Le degré de concentration se 
mesure avec un pèse-sels ou un aréomètre, el la valeur à laquelle on 
doit le maintenir est indiquée pour chaque machine. 

Remarque. - Comme nous l'avons déjà dit, l'emploi de chambres 
frigorifiques sut· les chalutiers n'exclut pas l'usage de la glace, mais en 
diminue considérablement la consommation et permet une meilleure 
conservation du poisson. La grande chalem· de fusion de la glace 
(80 calories) contt·ibue à l'abaissement de la température et, pour 
assmer la conservation du poisson, il suffit d'une machine frigorifique 
ayant une puissance frigorifique capable de mainteni1· à zéro degré la 
température des chambres. La glace, ou plutôt la neige artificielle 
entourant le poisson, présente en ou tee l'avantage de rendre moins sen­
sibles les variations de température qui se produisent pendant l'intro­
duction du poisson. Entln celle glace permet de conserver le poisson 
même dans le cas d'un accident à la machine frigorifique. Toutefois, 
pour que la combinaison glace ct machine frigorifique devînt avanta­
geuse, il fallait que les frais résullanl de l'installation de l'appareil fri­
gorifique et de l'amortissement du capital fussent couverts par l'éco­
nomie rôalisée sm· la consommation de la glace. C'est ce que l'expé­
rience a démontt·é; de la combinaison indiquée, résulte mème une 
économie annuelle de 10000 ft·ancs, avantage qui vient s'ajouter à ceux 
dûs à une meilleure conservation du poisson. 

Chambre frigorifique (planche Il ct fig. G2). - Toute la valeur 
d'une chambt·e frigorifique repose sm· son isolement. Si en eiTel 
l'isolement. est mauvais, il se produit des variations sensibles de 
lempératmc qui peuvent occasionner la perLe des matières conser­
vées. On obtient l'isolement en conslruisant les cloisons extérieures 
ou intérieures, les parquets et les plafonds avec des substances 
mauvaises conductrices de la chaleur. Ces substances doivent possé­
det· en outre d'autres qualités telles qu'un poids faible, l'absence 
d'odeur, cl même le pouvoir d'absorbet· les mauvaises odeurs; il 
faut, d'autre . part, qu'elles ne conservent pas l'humidité, ,;e sèchent 
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rapidement, ne se lassent pas, soient incombustibles e t n'attirent pas 
lesra ls. 

Lorsque l'ins tallation comporle plusieurs chambres frigorifiques, 
il est bon de les munit· de doubles portes isolantes et de ménager des 
couloirs entre ch aque chambre afin de réduire le plus possible les 
variations de température dues à la manutention. 

Sur un navire, l'i solement doit être assez solide pour supporter le 
poids d'un chargement parfois considérable; son ins tallation doit per-

F 

c 

li' ig. 62. 

C. Condonso ur. -P. Compresseur.- E. En1poratcu r. - H.. Détendeur.- F. hn1u brc frigorifir1uo . -
D. Pompe ti. saumure avec dispositif de dégivrage. 

meltre aux marins de parvenir facilement aux tuyaux de drainage et 
aux trous d'homme des ballas ts; enfin l'i solement doit être plus par­
ticulièrement soi g-né dans les fonds et en abord, parties difficilemenl 
accessibles. 

En r ésumé , la constmction d'une cale fri gorique revient à ajouler 
à la coque extérieure une coque intérieure isolante. Les isolants sont 
g-énéralement cons titués : par du feutre enduit sur ses deux faces de 
papier imperméable qui le rend moins sensible· à l'humidité, par de la 
sciure de bois ou de la paille de riz également comprimée entre des 
feuilles de carton imperméable, par elu .liège imprégné de sulfate de 
cuivre, par du charbon de bois en paillettes dit charcoal . Cbacune de 
ces substances présente des avantages e t des inconvénients . C'est 
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ainsi que la sciure de bois ella paille de riz sentent mauvais quanù 
elles sont humides, que le clzarcoal sc tasse cl est combustible. 

Dégivrage des tuyaux. - Qunnd la machine fonctionne, il se pro­
duit sur les tuyaux des chambres ft·igorifiques un dépôt de givre dû à 
l'humidité de l'air. Le g·ivre étant mauvais conducteur de la chaleur, 
le dépôt de givre produit une diminution de l'échange de chaleur 
entre le liquide incongelable réi'rigéranl el l'air ambiant; il en résulte 
la nécessité de dégivrer les tuyaux. On obtient le plus souvent ce 
dégivrage, dans le système à circulation de saumure, en envoyant dans 
les tuyaux de circulation de la saumure, de J'cau à la place du liquide 
incongelable . Pour permettre le dégivrage, il suffit donc d'un dis­
positif de robinets permettant d'arrêter momentanément la eircula­
tion du liquide incongelable el de le remplacer pendant un Lemps très 
court par de l'cau . 

Remarque ! . - Dans un chalutier les entrées de poisson peuvent 
at!ei•1drc dix lonnes par jour. Celle manutention peut causer des 
apports d'air chaud dans les chambres frigorifiques. La machine doit 
donc èlre assez puiss:.mlc pour maintenir la température suffisam­
ment basse; la surface d'échange de température doit être grande et 
conserver une puissance d'émission constante, ce qui exige toute 
absence de givre. 

Les installations varient beaucoup selon les navires ct la destina­
Lion des appareils; l'expérience a montré que, pour pouvoÏl· placer 
dans les chambres frigorifiques de dix à douze tonnes de poisson par 
jour, il fallait disposer d'une machine ayanl une puissance frigorifique 
d'au moins 15000 frigories-heut·e, de chambres présentant une surface 
d'échange de 200 mètres carrés ct par conséquent comprenant 
1060 mètres de tuyaux d'un diamèlre de Om060. La machine doit être 
en outre munie d'un dispositif permellanL le dégivrage (fig. 62). 

Remarque II . - Il ne faut jamais introduire de poisson abîmé dans 
les chambres frigorifiques. Le poisson Joil être trié et lavé rapide­
ment. On le place ensuite dans les chambres en prenant les précau­
tions spéciales déjà décrites pour le poisson de luxe qu'il est toujours 
préférable d'enlout·et· de neige artificielle ct de papier paraffiné. Si on 
ne dispose pas d'une raboteuse à glace et d'appareils frigorifiques, on 
obtiendm, en installant à bord une sorte de glacière, un meilleur 
résullal qu'en jetant en vrac dans la cale le poisson et les morceaux 
de glace. 
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Emplacement des appareils. - La place étant toujours restreinte 
à bord d 'un chalutim·, les installations de la machine motrice el des 
appareils frig·orifiques doivent êLre étudiées en vue du minimum d'en­
combrement. Le schéma de la planche Il, qui représente la coupe 
longitudinale d'un chalutier, donne les dispositions le plus générale­
ment adoptées. 

Mélanges réfrigérants. --Le froid peut être produit en abaissant 
la température à l'aide de mélanges réfrigérants. La puissance f1·igo­
rifique ainsi obtenue est lrès élevée. ~-lais les machines basées sur l'em­
ploi de ces mélanges donnent de mauvais résultats à cause des engor­
gements que les parcelles de substance non complètement dissoutes 
produisent dans la pompe et les tuyaux de circulation; nous nous 
contenterons d'indiquer les principaux mélanges réfrigérants : 

1° Le mélange par pa1·ties égales de sel marin eL de glace pilée ou 
de neige, abaisse la température de 18° centigrades. 

2o Le mélange de deux parties de neige et de trois parties de chlo­
rure de calcium, abaisse la température de 51°. 

3o Le mélange d'une partie d'acide sulfurique et de deux parties de 
neige, abaisse la tempémture de 33° centigrades. 



CHAPITRE IX 

Pêche de la Langouste et du Homard. 

Armement Loguivien. (Port de Loguivy, près Paimpol). 

Navires employés (1). - Le port de Loguivy arme, annuelle­
ment, environ 60 bateaux à vivier pour cette pêche. Leurs caracté­
ristiques sont les suivantes : 

Longuew· de quille . . . 
Longueu1· de fêle en tète. 
Largeur au fort . . . 
Longueur du 1Jivier . 
Creux . . . . .. 
Capacité elu vivier. 
Tirant d'eau .n .. 
Tirant d'eau N . . 
Déplacement 

Jauge brute. 
Jauge nette. 
Sur(ace du saf"ran 
Ban·e fmnche 
Sw-j'ace de dérive en charge normale .. 
Maître couple 
Chaînes ùe 14 à i 6m/m, logées dans le 

gaviot sous le poste . . . . 

9 à 10 m. 
14 à 15 m. 

3 m. 90 à 4 m. 30 
3 m. 60 à 4 m. 30 
1 rn. ïO à i m. 80 
1 . 600 à 1 . 800 pièces. 
2 m. 80 à 3 rn. 00 
1 m. 66 à 1 m. 80 

40 à 50 lonnes en charge 
normale 

18 à 22 tonnes 
12 à 15 tonnes 
1m2 80à2m2 

22m2 à 2G m2 

4m 2 à 5m2 

125 à HiO mètres 

Ancres. - Il y en a trois de 125, 100, 30 kilos, à jas en fer. 
Appamux de mouillage. - Bossoirs. Chaine f'ormanl bosse avec dormant 

an bossoir el courant fixé à un verrou formant mouilleur. 
A.]J]Jamux de 1·elevage. - Treuil à engrenages. 

(1) Chantiers Le Chevert, Paimpol (constructeur de navires). 
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tl Ol SAGE ET DIST IUtlUTION DU ZA T-IVY 

Baleau il. viv ier du porL de Loguivy. 

Fig. 63. 
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Embanation. -Un canot de 3m ou 3m, 33; poste de mer sur le panneau. 
Compas. - Un compas de roule Slll' l'At du roof, protégé par un capot 

métallique (quelquefois en tôle !!! ) (1). 
Un compas de relèvement en boite mobile. 

Gréement. -En boe (les nouveaux, plus grands, en dundees), ave~ 
120 à 150 mètres carrés de toile. (Foc, trinquette, grand-voile et flèche) 
(voir plan de voilure fig. 65). 

PIGNON A\ GOULOT N 

Fig. 611. 

Position du centre de v oilure théorique. - A io de la longuem' 

sur l'AT de la verticale du centre de dérive. (Très cu·denls ). 

Equipage. -En général : 1 patron, 2 bommes et un mousse . 

Dispositions intérieures . - (Voir rians, fig·. 63 et 64). 
Ces bâtiments , à cause de leur cargaison périssable , doivenl ê tt·o 

rapides. Lems li gnes sont fines . Ils n'ont pas d'exposant de charge, 
sont balancés et lestés avec soin. Fortement Lonturés eL tl'ès cléfenc\us. 
de l'avant, il s peu vent aiTronler des temps Lrès cl urs. 

Ils présentent, comme particularité, l'ins tallation du vivi er. 

(1) On conçoit ce que vaut un compas ain si prolégé. 

• 
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La cale es t divisée en deux parties par un pont étanche, situé' en 
dessous de la flotlaison. La partie inférieure forme le vivier, toujnm."&­
en communication avec la mer. Il es t limité, N eL .iR, par des cloisons 
étanches transversales ou pignons. 
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F ig. 65. 

La pression exercée sm le pont du v1 v1er et la force vi ve des 
coups de t ang·age sont a tténuées par la présence de deux couloirs ou 
goulots étanches, allant du vi vier au pont supérieur : les parois de ces 
goulots sont inclinées pom faciliter l'intl'oductiou des cruslacés et 
l'accès aux extrémités du vi vi er. 

Le fond du vivier est cimenté à hauteur de carlin gue. 
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Le pont de ' 'ivier est sur barrot, ou mieux en dos d'âne (voir plan 
du Zant Iv y) de construction plus l'Obus te. 

Pêche. 

Appareils .- Les appareils de pêche sont le grand etle petit casiers. 
Le grand casie1: (fig. 66) se compose de t!'ingles en bois fixées sm 

des cercles de barriques e t donnant l'aspec t extérieur d'une tonne. Il 

Fig. GG. 

esl fermé, à ses deux extrémi tés par des 
fonds en filet percés d ·un trou central. 

Touée 

l?ig. 67. 

Sur la par ti e cylindrique est une porte permettant de retirer le 
poisson fa cilement et de préparer l'amorce. 

Ces casiers se mouillent, en général, par paire, réunis par une palle 
d'oie se Gxanl à une touée unique supporlée de distance en distan ce 
par des lièges el terminée ü deux bouées écartées de 10 mèll'Cs 
environ (fig. 67). 

Le pelit casier (fi g . 68) es t à fond plat en osiet· et composé de Jalles 
d'osiet· formant cloche au-des us du fond et repli ées pom· former un 
enton noir à la partie supérieure. On le manœuvre à l'aide d'une palle 
d'oie fixée à une seule Louée dont la longueur eL la disposition dépendent 
du fon d (Gg. 68). 

Amorçage. - On amorce à l'aide de poisson frais p~·is à la li gne : 
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lieu, dorade ou maquet·eau, que l'on intt'ocluiL dans le casiel'. On prend 
ces poissons sur place. 

Manière de pêcher. - Les casiet's, amorcés, sont mouillés sm· le 
fond convenable e t relevés à inlet·valles fixes : de 2 en 2 heures pom· 
les gmnds casiel's, une seule fois pat' 24 heme pour les pelils . Les 
cruslacés pêchés son l inlrocluils dans le vivier. 

On prend des langoustes, homards, tourteaux. 

Epoques préférables pour la pêche. - Les na,·ires ne res tent 
at•més que pendant les mois de juin, juillet, août eL septembre. Ils ne 

Fig. GS. 

pêchent que 8 joms par quinzaine pendant la période de morLe eau : 
les courants sont trop forts en vive eau. 

Lieux de pêche. - On pêche sur les plateaux au large de Paimpol, 
tels que Barnouic , Roches Douvre, Sepl Iles; cet-tains navires vont à 
l'Ile de Sein ou dans les parages ch~s Sorlingues. 

Fonds de pêche . - Ce sont les fonds rocheux de 20 à 30 mètres 
de profondeur. 

Moyenne de pêche. - Au ,débuL de la saison, la pêche moyenne 
est de 30 à 50 pièces par sor lie eL en pleine saison de 100 à 200. 

Vente des produits. - Ces ventes se font sur les marchés de 
Saint-Ma lo et Saint-Servan à des prix variables, osci llant de part cl 
d'autre de 60 francs la douzaine. 
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'Salaires des equipages. - Les hommes sont généralement 
embarqués à la part : le bateau a une part et quart, chaque homme 
une parl el le mousse un quart de pat"t. 

Navigation. 

Sauf pour les navires allant aux Sorlingue.", la navigation a lieu 
continuellement en vue des côtes el on peut facilement repérer sa 
position pat· les points ou feux en vue. 

"ToUt" allet· aux Sorlingues la route vraie est le N 60° 0 environ. 
JI Rera souvent préférable de faire une route plus Nord pour venir 
reconnallre la côte anglaise que l'on suit ensuite jusqu'aux Iles. Au 
surplus la t·oule dépend du vent, aucmi de ces bateaux n'ayant de 
moteur. 



CHAPITRE X 

Grandes pêches dans la mer du Nord 
d'Angleterre, d'Ecosse, d'Irlande), au 
Bank, aux ïles Shetland, aux îles Feroë. 

<côtes 
Dogger 

Généralités. - Les navires pratiquant la pêche dans ces parages 
sont à voiles ou à propulsion mécanique ou encore mixtes. Ils 
emploient les lignes de fond et de surface, les filets dérivant et. le 
chalut; on les classe en cordiers, harenguiers ct chalutiers. Quel­
quefois le même navire est disposé de manière à pouvoir remplit· 
successivement ces trois roles. 

Les pêches au chalut et aux lignes ont déjà été décrites. Les cordiers 
pêchent avec des lignes Lrainanlcs, ou tendent des lignes de fond, et 
emploient des procédés qui ne diffèrent pas sensiblement de ceux dont 
nous avons déjà parlé ou qui n'exigent pas une description spéciale. Nous 
nous contenterons donc d'indiquer succinctement les routes conduisant 
aux lieux de pêche, les époques des diverses pêches, les moyens de 
reconnaissance utilisés par les pêcheUL's, la prépamtion de la morue 
en bat·ils, el de décrire la pêche aux filets dérivanls. L'année de pêche 
se compte à partir du 1 cr février. Les voiliers désarment dans les 
premiers jours de janvier. Seuls les chalutiers à vapeur restent 
armés toute l'année; ils vont opét•et·, suivant lem· importance, 
soit au Maroc, soit dans la Manche, soit sur les côtes anglaises depuis 
Portland jusqu'à Bishop Rock (Iles Scilly). Les grands chalutiers du 
Nord ont abandonné à peu près complètement le golfe de Gascogne et 
les côtes d'Espagne. Les petits chalutiers de Boulogne el les voiliers 
d'Etaples pêchent à l'entrée du Pas-de-Calais à l'accore des bancs du 
Vergoyer, du V arne, du Colbarl ... etc. Au milieu de mars, les voiliers 
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arment pour la pêche aux maquereamr en !l'lande; vers la fin de tu-ars 
ou dans les premiers jours d'avril, LouLc la flottille prend la met· et 
gagne immédiatement l'Angleterre. 

Maquereau. 

Les maquereaux ainsi que les Lhons appartiennent à la famille de s 
scomberoides; ils apparaisst)nt à des époques plus ou moins régulières 
sur certains points des côtes de l'Océan, puis disparaissent. Les causes 
de ces migrations sonl peu connues; il es t probable que ce sonl des 
besoins de nutrition et de pouLe qui font sortir ces poissons des 

Fig. 69 . 

1;égions où ils se confinent en hive1·. La température des eaux serait 
encore dans ce cas un facleur Lrès important de recherche. Les g rands 
courants arctiques entraînent. avec eux d'immenses couches de glace 
chargées d'algues diverses, d'animalcules d'espèces Lrès variées, et 
d'un planklon spécial extrêmement favorable à la vie du poisson. C'esL 
à ces grands com ants eL à ceux dét·ivés du Gulf Stream que sonl 
probablement dues les pêches abondantes des principaux poissons 
migmLeurs. On peüt dire avec H allon et Havé que les intérêts maritimes 
dépendent autant du courant arctiqlle que les intérêts agricoles dépendent 
de la plLU:c cl du soleil. 

Le maquereau est très recherché à cause de sa chair ferme et sa vou- · 
reuse; son prix est bi en supérieur à celui du hareng, mais cependant 
la pêche en est en France d'un moins bon rendement. Son corps esL 
allongé eL sa peau, à peine reco uve.rLe d'écailles , d'une belle couleur 
saphit·. Il se montre commun sut· les côtes françaises au prin.temps et 
en été, saisons pendaut le.,quelles il fréquente l'ALlanLique, la Manche 
et la met· duN orel. On en LL'Ou ve également sut· les' côtes du Portugal et 
en Méditerranée. Cependant, pout· fait·e des pêches abondantes de gros 
maquereaux, les ba teaux fmnçais doivent rallier les cô tes anglaises 



GRANDES PÈCHES DAl\S LA )rER DU NORD 121 

On prend le marJUel'eau au moyen soit de lignes (cordiel's), soit de 
filets dérivanls (harenguiet·s.) 

Voiliers. - Les pall'Ons du N01·d naviguant depuis leur enfance 
sur les côtes d'Angleterre, d'Irlande et d'Ecosse, les connaissent admi­
rablement et peuvent sans danger employer des pL'océdés empiriques 
de navigation qui deviendmienl dangel'eux pour des patrons ayant peu 
fréquenté ces parages et qui le seraient pour eux-mêmes s'ils devaient 
opérer dans d'autres parages que ceux qu'ils fréquentent habituelle­
ment. Ces procédés de navigation, excellents comme coulrôle, ne sont 
pas à recommander s'ils sont employés seuls ct les patrons de pèche 
auraient tout intérêt à utiliser les méthodes de navigation par l'estime, 
les procédés usuels de navigation côtière el même, dans certains cas, 
la détermination de la latitude par une haulem· méridienne . Ces 
méthodes élémentaires de navigation peuvent ètre facilement apprises 
par tout marin digne de commander et. par suite, par les patrons du 
Nord qui sont d'excellents pêcheul's et de bons marins. 

En génét'alle patt'on de pêche après avoit· reconnu Beachy Ilead, 
fait roule de manière à passer à proximité du bateau l'eu Owers, puis 
gagne la pointe Sainte-Catherine au Sud de lïlc de \Viglzl. De cc point 
il donne la roule de manière à alteimlre ::>tar-Poinl, puis sn .dirige 
de façon à passer en vue du phare d'Eddyslone qui est construit sur 
un rochet' en pleine met·. Le patron connaît d'ailleurs par cœul' toutes 
les roules qu'il doit suivre successivement. 

De nombreux bateaux de pi~che Yont ü Falmoullz oü ils se procurent 
des renseigilemenl utiles pour la pèche, soit par les pt~cheurs Anglais, 
soit par le consul de France, soit pal' des Lélégt'ammes tic J'al'maleur 
indiquant oilla pêche donne. Si les patrons n'obtiennent pas ü Falmouth 
les renseignements ('ont ils ont besoin, ils font roule pour Newlyn 
et pour cela ils doublent les roches Jl!anacle à vue, dépassent su~ces­
sivemenl la pointe de Blac!;, Head, puis le cap Li:ard el enll'enl dans 
la baie de Penzance oü se trouve Newlyn port de pèche Lt'ès important 
surtout à l'époque de la pèche aux maquereaux. 

On y trouve des petits cordiers Boulonnais pêchant le congre, des 
bateaux anglais pêchant aux maquereaux, et il est facile d'obtenir des 
indications utiles pat· les mareyems. 

Les Anglais trouvent chaque année sm· les côtes de Comwall le 
maquereau en mal's. Souvent, dans les l)l"emier.:; jours d'avril, le 
maquereau se montre en abondance à 25 ou 30 milles au N.O. de 
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LongslzziJ ou des Seven-Stones, el tout autour des Iles Scilly. Si les 
pêcheurs ft·ançais pratiquaient la pêche de la même façon que les 
Anglais, ils ne seraient pas forcés d'aller chercher le maquereau 
jusqu'en Irlande. 

Le pêcheur anglais sort du port et y entre chaque jour; il vend son 
poisson frais et rat·emenl frig-orifié. Il met à terre au p01't ses filets 
endommagés; des gens à sa solde les réparent et les font sécher; il 
resle généralement au port du samedi au lundi matin et dès le 
samedi, lorsque sa pêche est mise à terre, il passe au tanin ses filets 
ce qui lui permet de les conserver dans un état aussi parfait que 
possible et, par suite, d'employet· du fil plus fin cL par conséquent plus 
pêchant. Comme il vend aussi bien le petit que le gros poisson, il peut 
employer des filets à mailles plus petites ct faire des pêches plus 
abondantes. 

Le pêcheur français, au contraire, resLe constamment loin des 
côtes et, une fois la pêche commencée, il ne rallie la terre que par 
nécessité absolue (maladie ou mauvais lemps persistant); il doit 
donc, après chaque marée, entasser ensemble lessllre et filets mouillés 
dans sa cale; en outre le mauvais temps peul le forcer à rester 

plusieurs jours sans tendt·e. Pour ~vi ter la pomrilure, il est donc forcé 
d'avoir des filets en fil plus gros que celui des Anglais. De plus le 
pêcheur français sale souvent le maquereau, ce qui l'oblige à ne 
prendre que de gros poissons et, pat• suite, à employer des filets à 
mailles nssez grandes pom· permellre aux maquereaux de se prendre 
pat· les ouïes. Le gros poisson bullerait dans les filets anglais à petites 
mailles et ne se prendrait pas. Toutes ces raisons et l'impossibilité 
ù'opét·et· Lt·op près des côtes anglaises forcent le pêcheur français à 
gagner les côtes d'Irlande où on Lt·ouve de gros maquereaux. 

Le patl'On français donnera donc sa roule de manière à passer à 
proximité de Labadie Bank où il tendra si le lemps le permet. Lors­
qu'il sc trou\'cra forcé de louvoyer, il tendra chaque soir, vers 5 ou 
6 heures, à l'endroit où il se trouve, mais en cherchant autant que 
possible un smélèvemen[ du fond. Pendant sa route il lâchet·a de 
mlliet· d'autres bateaux: ft·ançais de manière à obtenir des renseigne­
ments toutes les fois que cela sera possible. 

Lorsqu'après plusieurs essais la pêche ne donne pas il faut rallier 
l'Irlande, aGn de sayoir si le maquet·eau est près de terre, ce qui arrive 
souYenl à celle époque de l'année. 

Le patron pou na alors rallier l'un des ports suivants : 

~ . ' . 
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1° ](insale . --La rivièee de Kinsale est d'un accès très facile. On 
mouille par le travers du fort Charles. 

On peut faire de l'eau près de cc fort el dans la ville on trouve des 
vivres; il existe deux ou trois ateliers de charpentage, deux forgerons. 
Les matières telles que le bois et le fer sont cependant difficiles à se 
procurer lorsque les réparations sont importantes. Kinsale possède 
un bureau de poste et un bureau télég•·aphique. 

2° Castel Cownsend. -La baie où esl située celle ville est très jolie 
et d'un accès facile. Chaque année 50 bateaux Boulonnais et 
Fécampois s'y abritent. On peut y faire de l'cau en le demandant au 
Cos-Guard qui délient la clef du réservoil' d'eau. On ne trouve dans 
ce port ni ouvriers, ni matiè1·es premières, ni postes el télégraphes, 
mais à proximité, soit 4 ou 5 kilomètres, on renconll·e une ville impor­
tante, Skiberine, dans laquelle on LI'Ouverait au besoin ouvl'iers, 
matériaux, postes ct télégraphes. C'est la baie la plus fréquentée par 
les pêcheurs français. 

3° Baltimore. - Dans une belle et excellente baie d"ac cès facile, 
est un centre de vente pour les pêcheurs anglais. 

4" Shull, baie située au NorJ de l'île Clear a terre de l'Ile Long­
Island. De nombreux pêcheurs s'y rendent pour avoir des nouvelles, 
la baie est assez sû1·e; on y pénètre facilement; la ville possède 
quelques ouvriers charpentiers et forgerons. 

On y trouve des vivres, de l'eau dans les torl'enls, un bureau des 
postes et télégraphes. 

5o Crookhaçen. - Celle baie d'accès facile n'est pas très fréquentée 
par les Français. 

6° Bear-Hauen dans la baie de Bantry.- Celle belle baie d'un accès 
très facile était aull'efois un p01'l de refuge pout· les Français; mais 
depuis que Bear Haven est devenu un port d1! guerre, les bateaux de 
pêche n'y vont presque plus. Seuls 5 ou 6 patrons s'y rendent chaque 
année pour obtenir les renseignements dont ils ont besoin. On LI'Ouve 
naturellement dans ce port tout ce qui est nécessaire pour réparer ou 
ravitailler un navire. 

Les voiliers vont rarement plus au Nord. Quelques vapeurs montent 
jusqu'aux IlesBlasket. 

Lorsque les bateaux français sont arrivés dans les baies indiquées 
ci-dessus, les patrons communiquent par le télégraphe soit entœ eux, 
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soit avec les armateu!'s, soit avec lcues t'ept'ésentants ma!'cyeut·s de 
Baltimore, soit avec le ga!'de-pèche français qui visite quotidienne­
ment toutes ces baies. 

De plus, les patrons se tiennent au courant de la pèche des petits 
bateaux anglais pêchant dans les eaux territoriales lorsque le maque­
reau se tient à toucher les rochcl'S. De nombl'eux gardes-pèche 
anglais exercent une smvcillance très sé!'ieusc eL toute infraction est 
impossible. 

Lol'squc d'une façon quelconque on apprend que le gros maquel'eau 
donne au Sud de Faslnel eL de l'île Clear jusqu'ù la pointe de Talley, 
toute la flollille appareille cl la pêche commence. Ce fait se produit 
généralement vers le 15 avril. A pat·tit· de ce moment les pèchem·s ne 
reviennent en baie que pour motifs graves. 

Les pêcheurs s'écal'lenl chaque jour de plus en plus de la côte; ils 
cherchent les hauts fonds du Labadie Bank (G8 mèt!'es) elles nombreux 
fonds de 100 mètres des environs. La flollillc fmnçaise reste assez 
gl'oupéc, sm·toul les navil'cs appal'lenanl ù une même maison. 

Après trois ou quatre bonnes marées, les bateaux d'une même 
compag·nic sc rejoignent sm les lieux de pèche. 

Lorsque le temps le permet, l'un des bateaux accoste successivement 
les autres navit·es ct prend la pèche ùe chacun d'eux. Il se rend alors 
à Fécamp, démarre pour Fécamp disent les pêcheurs. Après avoir 
débarqué son poisson dans ce port, il retourne le plus souvent à 
Boulogne, y séjourne 24 heures ct repart pour les lieux de pêche, pom· 
t'allier les autres bateaux qu'il rclt·ouvc en sc t'enseignant auprès des 
bateaux qu'i!renconlrc. Un patron Boulonnais reconnaît un bateau de 
pèche de son pays dès qu'il est en vue eL sc trompe bien rarement. En 
out!'c le garde-pèche français, qui visite à peu près tous les bateaux 
chaque semaine, complète les renseignements nécessaires. Aussi les 
patrons l'clrou vent-ils facilement les lieux de rendez- vous. 

La p(\che se continue ainsi, dwquc navire d'une même maison 
transportant à son tour la pêche en France. 

On atteint en pêchant le ·15 mai, époque oü la pèche bat son plein; 
la flollille se trouve alors aux environs du Goele BurnBanlc (93 mètres), 
du Jones Bank (71 mètres). Quelques Fécampois pêchent sur le llfel­
ville Knoll. 

A la fin de mai, bien que le maquereau donne pat'tout, il faut ren­
tre!' pom· se prépare!' à la pèche du hareng dans la mer du Nord. 

La pêche du maquereau n'est pas considérée comme très rémunéra-



GRANDES Pl~CHES DANS LA MEil DU NOHJ) 12t) 

triee. On la pratique surtout pour employer les équipages elles avoit· 
sous la main au moment de la grande pêche aux harengs. 

Cependant les bateaux pêchant aux maquereaux couvrent leurs 
frais s'ils font une pêche moyenne. 

Remarque. - Les voiliers pêchant aux maquereaux embarquent, 
avant de quiller Boulogne, une quantité de glace suffisante pour 
conserYer fmis les maquereaux pris pendant la dernière marée. 

Vapeurs. - Après le départ des Yoili crs qui vont en découverte, 
les vapeurs continuent à faire du chalut. Dès qi.te l'on apprend que le 
maquereau donne, on abandonne le chalut cl on expédie les vapeurs à . 

la pêche aux maquereaux dans les mème parages que les voiliers. 
Quelques patrons entreprenants laissent le chalut un peu plus tôt el 
remontent à la recherche du maquereau jusqu'aux îl es Blasket à la 
pointe Nord de la baie Dingle pat· 52° de latitude Nonl cl envit·on 
13• de longitude Ouest. La ehance favori se souvent ces patrons. En 
génét·al tous les chalutiers à vapeur de Boulogne prennent part à la 
pêche du maquereau, sauf ceux qui vont pêcher la morue à Terre­
Neuve, aux Iles Feroë ou sur les cô tes d'Islande, cl de quelques navires 
qui continuent à faire du chalut pour alimenter Boulogne en JIOisson 
frais. 

Contrairement aux voili ers , les vapems ne salent les maquereaux 
que si, après une marée moyenne, il s ne prennent plus de poisson 
pendant plusieurs jours. Le poisson frigmifié peul parfaitement ètrc 
salé ensuite. Les vapeurs ont donc pu employer des filets, anglais ou 
analogues, à petites mailles. 

Le maquereau est fri gorifié dans des caisses. Lorsque toute la gluee 
est consommée les patrons rallient Boulogne où le maquereau est 
vendu frais; à Fécamp, le maquereau frigorifié sc vend peu. 

Signes e~térieurs utilisés par les patrons pour la conduite 
de leur navire. - Les patrons de p<1 chc sc sen-ent Leaucoup 
du passage des grands navires (cargos cl pafrùebots) appartenant 
aux grandes lignes de navigation (Compagnie Génét·alc Tnmsatlan­
tique ou autres). Ils apprécient ainsi d 'une façon appt·oximalive leur 

position. 
Lorsque la brume surprend les patrons entre les iles Scilly el Long­

Ship, les navir~s allant vers le Nol'd sont pour eux une première indi­
cation; de plus les marins du Nord connaissent un peu l'anglais, 
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l'allemand et le flamand et n'hésitent pas à demander le point aux 
navires qu'ils rencontt·enL. 

A l'approche des côtes d'Irlande on rencontl'e les grands navires qui, 
ayant pris connaissance de Faslnel, font roule vers l'Est, ce qui 
indique aux patrons de pêche qu'ils sont à 8 ou 10 milles de la terre. 
Les na,·ires venant de l'Est pour chercher Faslnet comme point de 
dépad, leur fournissent également des indications précieuses. Une 
augmentation de la quantité d'algues et de goémon signale en général 
l'approche de la terre. 

Enfin les patrons connaissent parfaitement lou tes les pointes, tous 
les sommets en vue entre le feu de Bally-cotin el la baie de Dingle 
par le tmvers des îles Blaskel. 

La présence du poisson est généralement indiquée pat· un grand 
rassemblement d'oiseaux de mer tels que les got\lands, les margats ou 
fous de Bassan, les godes, etc., qui plongent pour atlrapet· le poisson. 
Une eau bourbeuse el gl'asse, des taupes (sorte de gt·os marsouins) en 
chasse permetlenl de prévoir une bonne pêche. 

Remarque. - Quand on constate la quantité de renseignements 
qu'un patron de pèche, ignorant les principes élt'~metllaires de la navi­
gation, est obligé d 'emmagasiner dans sa mémoire pour suppléer à 
son manque d'instruction nautique, on ne peut s'empèchet· de penset· 
qu'il serail beaucoup plus facile pom· lui d'acquérir les connaissances 
élémcnlaii·es nécessaiœs en navigation. Celle instl'Uction nauliq ue 
simple, que toul mm·in peut apprendre en quelques mois dans des 
cours du soir, lui perm ettrait de conduire son navire avec sécurité 
même dans le cas où les moyens empiriques lui femient défaut. De 
plus, ne fai sant pas de roules inutiles , il réduintil nu minimum la 
dépense du charbon; les annalems ü la pèche sont donc les plus inté­
ressés il engagc1' leurs patl'ons il compl<~let· leur sc ience pratique de 
l'art du pt~cheut· par les notions techniqu es de navigation indispen­
sables ü un capitaine. 

Routes vraies pour aller de Boulogne en Irlande en passant 
entre Long-Ship etles iles Scilly. Distances. - En quiLLan lia dig·ue 
Camol de Boulogne il faut faire d'abord Ill milles nu S 82° 0 pom· 
nllel'l'it· à 5 milles de l'Ile de Wight. On passe ainsi : à 5 milles du bateau­
feu de Royal Sovereign situé à 42 milles 5 de Boulogne, à 5 milles du 
bateau-feu des Owers situé à 43 milles 5 du feu Royal Sovereign cl ü 

8() milles de Boulogne, à 5 milles au Sud de la pointe Sainlc-Calherine 
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Riluéc à 25 milles du bateau des Owers ct à 111 milles de Boulogne . 
Etant à 5 milles pat' le travers Sud de la pointe Sainte-Catherine on 
fera 92 milles au S 77° 0 pour passc t· à 5 milles de Starl-Point. De ce 
point, à 5 milles pat' le Lt·avers du cap Li:ard, on fera 62 milles au 
S 76° 0; celle route fait passer, après avoir parcouru 23 UJ illcs 5, à 
8 a•illcs, 5 pat· le travers d'Eddyslone; il resle alm·s encore 38 UJilics 5 

à parcourit· pour se trouver à 5 milles du travers de Lizard. De ce cap 

pour atteindre le bateau feu de Seuen Stones il faut faire 36 111illcs 
au N 75° O. On contourne le ponlon en passant à l'Est. Si parlanl de 
5 milles au Sud du cap Lizard on veut passet· à 2 milles au Sud du 
feu de Wolf Rock, on parcourt 25 milles au N 85° O. 

Enfin du même point, 5 milles Sud du cap Lizarcl à 3 milles au Sud 
des Sorlingues par le travers de Bishop-Rock, la distance est de 
49 milles et la route vraie S 86° O. 

Lorsqu'on désire se rendre clans les baies déjà indiquées on suit les 
roules vraies et on parcourt les distances ci-après. 

De SeYen-SLones : à /{ insale Head 132 milles au N 45° 0, à la pointe 
de Talley 140 milles au N 52° 0, au phare de Faslnel 156 milles au 
N 60° 0, à Labadie-Bank 84 milles au N 70° O. 

De 3 milles au Sud de Bishop-Rock il quelques milles au Sud de 
Faslnel, 152 milles au N 53o 0, roule qui fait passer aux environs de 
Labadie-Bank situé à 70 milles de Bishop-Rock. 

De Labadie-Bank: à Kinsale Head 66 milles au N 15° O. à la pointe 
de Talley (Castel Cownsend) 67 milles au N 30• 0, au feu de Fastnel 
(Skull ou Croskhauen) 76 milles au N 50° O. 

Remarque. - Les patrons du Nord utilisent des cartes anglaises 

qui permettent de lire sans rapportcm· des roules magnétiques (roules 
vraies corrigées de la déclinaison) el cmploienl ces roules comme caps 
au compas. Cc procédé, qui n'es t q tw défec tueux lorsqu 'on s'écarte. peu 
de la latitude pour laquelle le compas a été co mpensé, ~;xposc à des 
erreurs de direction et devient dangereux lorsqu'on s'écal'le de cell e 
latitude. Il sCL·ail beaucoup plus log-ique et plus sût· de mcsuret• sur la 
carle la roule vraie, de corrig·cr celle demièt·c de la déclinaison 
magnétique, ce qui pour un vapeur sans dérive donne le cap magné­
tique, puis d'entrer dans la labie de déviation avec le cap magnétique 
el de prendre en regal'([ le cap au compas. Il est bien évident que 
pom un voiliet· il faut coniger toul d'aboi'Cl la t·oule vraie de la dérive 
en sens contraire pour obtenit· le cap vrai. Les patrons ont une len-
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dance à confondre roule vraie ct cap vrai. Les deux directions ne sont 
les mêmes que pour les na vit·es sans dérive. 

Dans tous les cas. nous avons tenu à indiquer les roules vt·aics el 
non les caps mag-nétiques ou au compas. 

Passer d'une roule vraie à un cap au compas est la plus élémentaire 
des opémlions nautiques; un palt·on ne devrait êtœ autorisé à com­
mander un navire, surtout si la construction est métallique, qu'à la 
condition de savoir corrig-ct· une route ou un rellwement au compas, 
faire valoir une roule vraie, faire le calcul elu point estimé, de la lati­
tude par une hauteur méridienne, el se servir de la sonde pour tt·ouver 
sa position. 

Remarque. - Depuis deux ans plusieurs petits vapeurs et voiliers 
du Portel pratiquent la pèche au maquereau comme les Anglais; ils 
emploient des filets à petites mailles el vendent lem poisson à 1Yewlyn; 
bien qu'ils soient obligés de payer une lég-t'we redevance, ces pêchems 
font de Lt·ès bonnes afTai res. 

Hareng. 

Les harengs, a dit ?llichelel, sont conune wz élément fatal el 
aveugle, nulledeslruclion ne les décourage: hommes, poissons, oiseaux, 
tout fond sur eux; ils vont, ils voguent toz~jours. Il ne faut pas 
s'en étonner; dans ce monde qlli ne connail pas l'union fixe, le plaisir 
est une aventure, l'amour une navigation ; sw· toute la roule ils répwz­
denl des (lots de jëcondité. Le hareng comme la sardine et l'anchois 
appartient ü la famille des clupeides; il sc nourrit de lous les petits 
animalcules qui floltcn L à la surface des courants, toul particuliè­
rement à la surface du Gulf Stream cl de ses dérivés. On trouve le 
hareng-, non seulement dans la mer du Nord el la Manche, mais aussi 
dans tous les parages situés à J'Est cl it l'Oues t de l'Ang·lelerre. Enfin 
il sc monlrc en abondance ü certaines époques sur les cotes de Terre­
Neuve. L"émig,·ation se fait du Nol'd vers le Sud, dérive de la Man­
che dans la Baltique cl dans I'Aitanlique jusqu'à la haulem d'Arca­
chon. Le hareng apparait au mois de septembre sm· la cole Nord de 
l'Ecosse, puis gagne le litloml de la France où on le pêche pendant 
toul l'hi ver; les bâtiments affectés à celle p~che se nomment lzaren­
guiers. Cc sont des navires à voiles, généralement pontés el mQtés en 
goélette~ ou en bricks) ou encore des peli ls vapeurs et des navires mixtes. 



GRANDES PÊCHES DANS LA l\IER DU NORD i29 

La pêche du hareng était pratiquée principalement autrefois par les 
Hollandais et les Anglais; dans le seul port de Yarmouth, on compte 
400 harenguiers de 40 à 80 tonneaux. Depuis quelques années, les Fran­
çais s'adonnent également à la pêche du hareng et leurs navires ne le 
cèdent en rien à ceux des autres nations. La France arme 10000 voiliers 
et 200 vapeurs pour la pêche au larg·e , l'Angleterre arme :2500 voi­
liers et 2000 · vapeurs. La pêche du hareng es t la plus imporla.nle des 
pêches pratiquées dans la mer du Nord. L'anivée du hareng· est 
signalée par les oiseaux de mer qui tourbillonnent en nombre consi­
dérable au-dessus des colonnes serrées formées par les poissons. Ces 
derniers se tiennent à la surface en bandes si compactes que leur 
agitation produit le même ell'eL qu'un grain tombant à perte de vue. 
Sur les côtés de ces band es se tiennent de grands poissons ravageurs 

Fig. ïO. 

tels que les dauphins, les bonites, les 0/'fies, e Lc. ; mais la destmction 
.acharnée qu'ils exercent ne modifie en aucune façon la direction suivie 

- par les colonnes . 

Pêche du hareng. - Les bateaux .à vapeur anglais de!l ports de 
Lowestoft, de Yarmouth qui pêchent le maquereau sur les côtes de 
Cornwall, quillent ces parages vers la fin de mai, se dirigent immédia­
tement sur les iles Shetland e l vont presque Lous à Lerwick. Quelques­
uns vont à Sca lloway, petite baie située par le travers de Lerwick elu 
cô té Ouest de l'île; d'autres bateaux se rendent à Balla Sound, port le 
plus Nord des Shelland. Tout le commerce es t concentré à ~erwick 
-où se trouve un agent consulaire fran çais; c'es t actuellement un 
Anglais n e . parlant pas un moL de français; heureusement deux 
commercants, l'un anglais, ;vr. Black, l'autre italien, . M. Cono thie, 
parlent français couramment, se montrent très complaisants e t rendent 
.souvent service à nos pêcheurs lorsqu'ils ont besoin cl'interpt·ètes. 

1000 bateaux pêchent aux environs des SheLland; ils rentrent chaque 
matin, vendent frais le hareng pris e t ressortent l'après-midi. Les 

9 
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Ang·lais vont jeter leurs filets à 25 ou 50 milles et même davantage de 
tetTe; cependant ils se tiennent loujoms plus pt·ès de leiTe que les 
Français, Hollandais et Allemands. Un assez grand nombre de grands 
bateaux à une seule voile (bateaux d'Inverness et des Shetland) pêchent 
dans les environs de Lerwick et y vendent leur poisson. L'animation 
est très grande dans ce port pendant la saison de pêche. 

Pêche anglaise. - Les Anglais rentrent au port dans la matinée 
à une heure qui dépend de ln distance à laquelle ils ont pêché. Dès 
que le bateau est am ar ré à quai près des offices de la criée, un 
pêcheur entasse au hasard des harengs dans une manne et la porte à la 
poissonnel'Îe. Tout le poisson d'un bateau est acheté immé_diatement 
J'après ceL échantillon par des mat·eyeurs anglais, écossais et des Alle­
mands venus des environs de Stellin. Dès que le poisson est acheté, le 
vapeur ou voiliet· appareille el va débarquer le hareng en face des 

magasins du mareyeur qui a fait le marché. Chaque grand rnm·eyeur 
ou compag-nie possède une grande habitation en bois serYant à loger les 
femmes car;ueuses qui vident le hareng, des magasins et une cale éga­

lement en bois pom l'accostage des bateaux. L'équipage du navire qui 
a vendu, débarque le poisson dans de petites mannes. ct le lmnsporte à 
quelques dizaines de mètres dans des parcs en bois ayant la fonne de 
grands pétrins . Le bateau de pèche reprend alors sa liberté elle poisson 
est mis aux mains des caqueuses. Chaque année, au moment de la pêche 
du hal'Cng, 10000 femmes venues d'un peu pal'louL sont employées à la 
caque du poisson. La caque comprend les opérations de piffer, saler, 
et arrimer le hareng en barils. Chaque mareyclll' ou compagnie a à 
son service un certain nombre ùe caqueuses qu'il engag-e en Ecosse ou 
même sur le continent. Les conditions de l'engagement sont les sui­
vantes : ètre log-ée dans une habitation située près des mngnsins où 
s'efl'cctuc le travail, recevoir 10 shcllings par semaine qu'il y ait ou 
non du travail. 

Trois femmes se connaissant forment une équipe : la première prend 
le hareng dans le parc et le vide; la seconde met le hareng vidé dans 
un tamis, le couvre de sel, secoue) plusieurs fois le tamis, et ft·olte le 
poisson de sel de manière à le lui faire bien prendt·e. Elle passe ensuite 
les harengs à la troisième femme qui les met en barils. L'équipe 
reçoit pour chaque baril let·miné un supplément de 0 fr. 80 environ. 

Chaque jour, de grands cm·gos transportent les barils de harengs 
soit en Angleterre, soit au continent. 



Bolcou de pèch e, type harenguier, 
à 2 héJicrs ·J'éVcrsibles , ·ac tionnées pur 2 moteurs " DAN "'de 50 II P, 

Longueur .... . ... . .... 30 m. 
La rgeuo· . . . ... .. .. ._.. . 5 60 

Tirant d'cou . .. . . . . . . . 2 30 

Vitesse . . .... . ... .. . , . 10 nœuds 

Fig. 7i. 
C, couchellcs. - F, fourn eou . - P , résorYoir :\ pctoole.- T, Labl o, 
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Remarque I. - La haie de Lerwick est bien abritée; on aper~oit de 
tous les côtés en dehors de lu ville des grandes habitations de bois et 
d'immenses piles de barils. La pêche commence à donner à la fin de 
mai et bat son plein en juillet. 

En aoùt, les vapeurs de Lowestoft et de Yarmouth commencent à 
descendre et se rendent successivement dans les ports les plus proches 
(Pelerhead, Aberdeen, etc.) où ils vendent les barils de hareng,;. 

Remarque II. -Pendant la pêche du hareng aux îles Shetland, les 
bateaux anglais rentrent au port et en sortent chaque jour, sauf du 
samedi au lundi où ils restent à quai pendant que !"équipage se repose 
(fait holliday). Les Hollandais et les Allemands viennent chaque 
semaine en grand nombre à Lerwick; ils tmuvent dans ce port une 
goélcllc à voiles servant de navire-hôpital; celle goélette séjourne à 
Lerwick tant que la pêche donne, puis descend ensuite plus au Sud en 
même temps que les bateaux de pêche. Les Allemands trouvent en 
plus un croiseur de guerre qui les aide et les guide au besoin. 

Pêche française. - V crs la mi-juin ou un peu plus tard, le pêcheur 
français, rentré d'Islande, arme pour la pèche aux harengs dans la mer 
du Nord. Chaque bateau embarque des filets en nombre égal à celui 
employé pour le maquereau, soit250 à 300 filets, des barils, et sa tessure. 
Les armateurs sont tenus au courant de la pêche soit par la 
Chambre Syndicale, soit par des intermédiaires qui lui télégraphient 
les résullats. Ils peuvent donc fournir à leurs patrons de pèche tous 
les renseignements utiles. 

Les Français, recherchant sm'Loul le gros poisson, s'approchent 
rarement des côtes et montent jusqu'au parallèle de 6Io Nord à mi­
distance entre les iles Shetland el la Norvège. Ils suivent générale­
ment les routes vraies suivantes : 

Parlant de Boulogne, le bateau double le cap Gris-Nez; de ce cap la 
route est donnée à l'Est du bateau-feu Est du Goodwin-Sand, puis de 
manière à passer entre les bancs en laissant par bâbord le bateau-feu 
Kentisclz-Knock, el celui de Long Sand, par tribord le Galloper et le 
feu du Outer-Gabbard. 

Du Outer-Gabbard, quelques bateaux connaissant hien les côtes 
anglaises, viennent chercher Lowestoft el passent à terre des bancs 
de Yarmouth en se guidant sm· le balisage. 

D'autres bateaux (ce sont les plus nombreux) après avoir quitté le 
cap Gris-Nez passent en vue du bateau-feu du Sandellie en le laissant 
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par tribord, font roule pour laisser pat· bâbot·d le Galloper et le Ouler­
Gabbard, puis de ce dernier feu se dirigent de manière à atteindre 
successivement les feux de Cross-Sand eL de Newarp. De là ils vont à 
terre du Haisborouglz-Bank, passent à l'Ouest et assez près du bateau-feu 
Sud de ce banc, vont chercher le bateau-feu qui indique la pat'lie 
Nord du Jlaisborough-Sand. De ce bateau-feu, ils font route pour passer 
entre le banc Dudgeon (bateau-feu) et le banc du Ouler-Dowsing 
(bateau-feu). De ce dernier, la roule est donnée de manièt·e à atteindre 
Flamborouglz-Head. On trouve ensuite la mer libre. 

Les cartes françaises du service hydrographique sont de peu d'utilité 
pour les pêcheurs qui préfèrent de beaucoup les cartes anglaises. 
Dans ces dernières, tous les fonds de pèche sont indiqués par une 
teinte, les surélèvcmenls des fonds sont signalés par un pointillage 
également teinté, les roules au compas pour se rendre des principaux 
pot·ts aux hauts fonds de pêche sont également données. C'est le seul 
reproche que l'on puisse faire aux cartes anglaises, cat· si ce rensei­
gnement simplifie la conduite du navire, il suppose implicitement que 
les compas ::;ont parfaitement compensés. 

Dans tous les cas, il est bien regrettable que la France ne mette pas 
à la disposition des pêcheurs des cartes appropriées à leur profession; 
ce serait une œuvre facile qui pourrait être réalisée par une commission 
composée de quelques membres : professeurs d'hydrographie, ingé­
nieurs hydrographes, océanographes et patrons de pêche. 

En tout cas, l'usage des cartes anglaises est sans grand incmlYénient 
pour les voiliers en bois. 

Les vapeurs français ont l'habitude d'aller compenser lelll' compas 
à Grimsby, port où ils trouvent une équipe d'ouvriers jouissant près des 
patrons d'une gt·ande réputation pour la compensation des compas. 
Cette opération terminée, les patrons de bateau de pèche à vapeur 
considèrent, à tort, comme routes au compas les roules données par 
les cartes anglaises, et se dirigent en suivant ces roules sm· les parages 
où ils ont projeté de pêcher. Quelques bateaux se rendent à la hautem· 
des îles Shetland en vue des hautes terres de Norvège et à la limite 
des grands fonds qui entourent la côte à 50 milles environ. Ces bateaux 
ne séjournent pas longtemps dans ces parages et reviennent vers 
l'Ouest pour travailler à 60 ou 80 milles du feu de Bressay ou de la . 
pointe Sumburgh. Les autt·es bateaux, beaucoup plus nombreux, après 
avoir quitté le cap Flamborough font route pour passer à 40 ou 
50 milles des côtes de l'Ecosse aux environs du Long Forlies. Sur leur 



134 GRANDES PÈCHES l\IAlll'lTMES 

rou tc ils rencontrent quelques Allemands eL Hollandais pêchant le 
moyen poisson, mais peu d'Anglais qui restent plus à terre. Comme 
pour le maquereau, les patwns tâchent d'obLenil' le plus d'indications-­
utiles pour leur navigation et leur pèche, soit en passant près des 
grands navires en vue, soit en se rapprochant des navires pêchant. Ils 
peuvent ainsi rectifier leur position et apprécier la valeur comme pêche 
d'un fond. Les pêcheurs français s'arrêtent rarement le long des côtes 
d'Ecosse, et remontent jusqu'au travers des Shetland où ils sont sûrs 
de trouver nombreuse compagnie. Le pécheur français n 'aime pas être 
seul eL généralement les bateaux se réunissent par gwupe de 5 ou 6; à 
mesure que J'on descend vers le Sud les groupes deviennent plus 
nombreux el il n'est pas rare de voir 40 ou 50 bateaux français pêchant 
en vue les uns des autres. Lorsque le bateau est arrivé à la hauteur 
des Shetland à 60 ou 80 milles de terre, que les renseignements sont 
bons, que la coloration de l'eau fait prévoir une bonne pêche, les filets 
sont tendus. 

Le patron fait meltre les filets à l'eau vers 4 hemes du soir, et les 
fait virer vers 3 heures du malin. Celte opération est longue et n'est 
pas terminée avant 8 heures si la pêche est seulement moyenne. Les 
filets renLt·és, le navire remâle son mât, qui avait été amené pour la 
tente, et appareille. Le poisson est travaillé eL mis en barils à bord. Si 
le parage est bon, le bateau resle en cape pendant la préparation du 
poisson afin de se maintenir sm le même lieu de pêche. Si la pêche est 
mauvaise ou médiocre, et s'il en est de même de celle des bateaux 
voisins, il fait mettre de la toile ct cherche à rallier un autre groupe 
de pêcheurs. 

La premiùre pêche dure quelquefois deux mois; elle est la plus 
pénible, car il faut. appareillet· presque chaque jour et faire roule 
pom chercher le poisson. Les bateaux à voiles rentrent en France, 
généralement avec chargement complet, soit 1000 barils environ. 
Cependant, si dès le début de la saison un navire vient à prendre en 
2 ou 3 marées assez de poissons pour faire 500 ou 600 barils, il revient 
immédiatement en France où il peut vendre beaucoup plus cher qu'en 
pleine saison. Dès que 5 ou ô bateaux ont ainsi profité de la vente en 
pl'imeur, le cours s'établit, et il est préfét·able de restel' sur les lieux 
de pèche pour compléter le chargement. Contrairement à lapêche aux 
maquereaux, expédiée en France pat· un bateau du groupe, chaque 
navire conserve sa pèche en barils et la transporte lui-même en 
France. Les bateaux français se tiennent pendant le mois de juillet 
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et les peemiers joms d'août du travers des Shetland au parallèle 
de la pointe de Buchan-Ness c'est-à-dire entre 57° N et 61 o N. 

Au milieu d'août, ces bateaux pêchent par le tm vers de la Forth à GO 
ou 80 milles de terre; ils continuent it descendre pour être vers le 
25 août par le travers de North Slzield, de Sunderland et cl'Ilartlepool. 
A cc moment les bateaux des différentes nations (français, allemands, 
hollandais) sont complètement mêlés. Seuls les Anglais, qui pt·atiquenl 
une pêche spéciale, restent plus près de terre; les fils des filets anglais 
étant beaucoup plus fins, ces filets s'immergeant moins que ceux des 
autres nations, leur perle seraiL c er laine s'ils venaien L à rencontrer la 
tessure d'un bateau étranger. 

Après avoir quitté les parages des Shetland, les Hollandais et les 
Allemands font lzolliday, c'est-à-dire sc reposent du samedi au lundi 
quelle que soit la pêche; mais ils ne rentrent pas au port. Ils appareillent 
sous petite toile, se dégagent du groupe des bateaux el se tiennent à 
la cape; un homme seul reste sur le pont, les autres sont libres. 

A la fin d'août, toute la flottille de pèche se trouve à la hauteur de 
Witby à 25 ou 40 milles de terre. Enfin, it la fin d'aoùt ou dans les pre­
miers joms de septembre, les bateaux de toutes les nations descendent 
du Nord du .cap Flamborough jusqu'à !"entrée de la rivière Humber. 
Tous les navires sont réunis à courte distance sur une longueur de 
5 à 6 kilomètres; le moindre changement de la di reel ion du vent fait 
entremêler les navires et les filets et l'on voit quelquefois une dizaine 
Je bateaux français, allemands el hollandais confondus. Le poisson 
se ramasse en efl'et au même endroit sur les bancs barrant l'entrée de 
la rivière. Les fonds diminuant prc's de terre, les pècheurs raccour­
cissent les badingues afin de réduire l'immersion des filets. La pèche 
est généralement très fructueuse; mais, étant donné le rapprochement 
des filets et des navires, le moindre mauvais Lemps est la cause d'acci­
dents qui produisent des avaries dans les filets ou entraînent même leur 
perle totale. De plus, à cause elu peu de profondeur, les filets traînent 
sur le fond, s'usent davantage ct risquent de s'accrocher à une épave. 

Le poisson donne sur le Dogger Bank pendant 3 ou 4 semaines, puis 
tout à coup, généralement à ln suite d'un coup de vent, il fuit en un 
seul jour el remonte à 80 ou 100 milles au N.N.E de l'extrémité S.O 
du banc; quelquefois il pousse jusqu'au Grand Fisher Bank. 

Le poisson resle un cedain temps dans le voisinage du Dogger Bank 
puis descend dans la partie Sud de la Mer du Nord en passant à l'Est 
de lous les bancs. 
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R égions où se pêchent les hal'engs aux divers es époques . 

I Régions de pêche pendant les mois de juin et juille t. 

II Régions de pêche pendant le mois d'août . 

Ill Régions de pêche pendant le mois de septembre. 

IV Régions de p êche pendant la première qu inzaine d'octobre. Le hareng remonte brusquement 
dans cette r égion, généralement à la suite d'un coup de vent. 

V Régions de pèche pendant la dernière quinzaine d'octobre et les premiers jours de novembre. 
VI Régions de pêche de novembre à la fin de décembre. 
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Vers la fin d'octobre, le hareng en lre dans le Pas-de-Calais où on le 
pêche dans la pat·lie N01·d el arrive devant Calais. Il continue à des­
cendre le long des cotes françaises cl atteint Le Havre (Plata environs 
de la Hève). 

C'est la fin de la pèche du hareng qui se termine fin décembre ou 
commencement de janvier. Le poisson est vendu d'abord à Calais cl. 

Boulogne, puis, dès qu'il a atteint le cap d'Ailly, la vente se fait à 

Fécamp. 
Les vapeurs français quillent leurs ports en même temps que les 

voiliers; ils pratiquent la pêche comme ces derniers. Tous les navires 
emportent de la glace de manière à pouvoii· vendre la dernière pêche 
comme poisson frais. 

Quelques vapeurs Boulonnais ont adopté les filets elles procédés de 
pêche anglais; ce sont en général d'assez grands navires. Ils ont bien 
réussi jusqu'ici; leur exemple a é lé sui vi par quelques petits vapeurs 
du Havre. 

Routes vraies à suivre et distances à parcourir pour se rendre 
sur les lieux de pêche et en revenir. - Jo Aller. - Sortir de 
Boulogne, doubler à vue le cap Gris-Nez à un demi-mille; si on veut 
passer à l'Ouest du Galloper ct du Outer Gabbard, faire roule au 
N 8° E pendant 108 milles. Quand on relève le bateau-feu de Cross­
Sand au N.O fai1·e route au NJ2oO jusque par le travers du bateau-feu 
de Newarp. En passant à 1 mille ou 1 mille ct demi dans !•Est de ce feu, 
faire roule au l\'46°0 pour alleindre Je bateau-feu Sud de Haisborough. 

De ce point faire du N 43° 0 jusqu'au feu Nord, puis se diriger au 
N 40° 0, roule vraie qui conduit aux environs du cap Flamborough, el 
fait passer enlre Je bateau-feu du banc de Dudgeon elle banc du Ouler­
Dowsing pm· des fonds de 8 mètres; à partir de Flamborough, la mer est 
libre . 

Pour aller du cap Gris-iVe: au bateau-feu de Newarp en passant à 
l'Est du Galloper et de la Gabbard: faire d'abord roule au N 18° E pen­
dant 70 milles ce qui conduit au ponton-feu de la Gabbard; laissant la 
Gabbard à l'Ouest, se diriger au N 12" 0 pom· alleindre le bateau-feu 
de Newarp. 

De là pour se rendre à Flamboronglz, il ne resle plus qu'à suivre les 
roules indiquées ci-dessus. 

Pour continuet· la roule sur Lerwick en parlant de Flamborouglz : 
doubler le cap Flamborough à 1 mille et demi dans l'Est, parcoUl'ir 
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215 milles au NJ3oO de manière à passer à 10 milles de Peler-Head; 
faire ensuite 153 milles au N 5° E pour atteindre la pointe de 
Bressay. 

Courants. - Toutes les routes vrates données ci-dessus ou les 
routes des cat'tes anglaises ne tiennent aucun compte des courants. 
Il faudra donc modifier ces roules d'après les courants rencontrés. 
Dans la met· du Nord, il y a presque journellement un courant d'environ 
5 milles en 24 heures qui porte au Not·d sauf dans le cas où les vents 
du Nord règnent depuis plusieurs jours. Pendant que l'on fera route 
entre la pointe de Peler-Head el la pointe de Sumburglz, il faudra se 
méfier du courant qui porte au N.O. Il en sera de mème lorsqu'on 
voudra passer entre les Orcades etl'Jle Fair. ou entre celle île et les 
Shetland. Donc depuis le Dogger-Bank jusqu'à la limite Nord de la 
pêche aux harengs, le courant porte au Nord. 

Dans les passages entre Peter Ilead et les Shetland les courants 
portent au N.O. 

Remarque. - De Flamborough pour se rendre sur les hauts fonds 
situés à 45 milles au S.E. de Bressay, il faut faire du Nord pendant 
320 milles. 

Retour. - Un patron de pêche qui est allé opérer aux environs 
des Shelland. c'est-à-dire à 40, 50 ou 60 milles de terre, n'a pas repris 
contact avec la terre pendant deux mois. Cependant lorsqu'on lui 
demande son point, ce dernier n'est pas très erroné. Il faut attribuer 
ce fait aux diverses causes suivantes : 1° Le patron pêchem· de 
Boulogne n'hésite pas à demander le point aux navires qu'il rencontre, 
et des milliet·s de navires sillonnent la mer du Nord pendant les 
époques de pêche. Ce sont des cargos ou paquebots suivant des 
lignes directes, des chalutiers de Grimsby, de Hull et d'Aberdeen, 
ces derniers constituant smloul pour le pêcheur une indicatioi1 pré­
cieuse. 2° Le patron tient un compte assez exact de ses déplacements 
successifs. 3° Les gardes-pèche français complètent les renseigne­
ments dont il a besoin. En général un patron du Nord part, pom 
rentrer au port, d'un point erroné seulement d'une dizaine de milles 
en latitude. Les patrons de pêche qui sont au Nord de Flamborough 
font d'abord rouLe de manière à reconnaître la terre avant d'avoir 
doublé ce cap; ils se dirigent ensuite d'après les bateau-feux qu'ils 
connaissent parfaitement. 

Ils atterrissent en premier sur n'importe quel point situé au Nord de 
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Flamborouglz, certains de le reconnaître quel que soit ce point. D'ailleurs 
ils rencontrent pendant leurs routes des harenguiers anglais sur leurs 
filets ou en marche ; selon la saison ils savent dans quel port ces 
bateaux vendent leur pèche; ils se trompent ainsi rarement sur le 
point d'atterrissage sitw~ par le travers. Les batl'aux anglais ne 
s'éloignant guère à plus de 30 milles des côtes, leur présence indique 
d'une façon approximative la distance de la terre. De même, en Manche, 
un patron français apercevant des bateaux anglais, déduit à peu près 
sa position de l'heure à laquelle ces bateaux jelLent leurs filets et de 

la vitesse à laquelle ils naviguent. Lorsque les bateaux français tra­
versent la route qui conduit de Peter Head à Flamborouglz, de la Forth 
ou d'Aberdeen à Flamborou_qlz, ils rencontrent sur 4 ou 5 milles de 
large, 10, 15 ou 20 navires faisant sensiblement la même route; les 
patrons n'ont qu'à les suivre pour retrouver ce cap, à 20 milles duquel 
ils rencontreront en grande quantité des chalutiers se rendant à 
Grimsby. Ces derniers ont presque toujours un point exact à cause de 
leur façon de chaluter. En général les chalutiers d'une même com­
pagnie pêchent ensemble; les patrons après avoir pris connaissance de 
Flamborough au départ, se dirigent sur le parage où ils comptent 
draguer, puis, ce lieu atteint, un des navires mouille une bouée repère 
visible à 4 ou 5 milles. Les navires chalutent autour de cette bouée. 

Le chalutage terminé dans ce parage, l'escadrille des chalutiers se 
dirige vers d'autres bancs et recommence les mêmes opérations. 
Grâce au mouillage des bouées repères, le point est parfaitement con­
servé de bouée en bouée. 

Charbon. - Les chalutiers à vapeur font généralement escale à 
North Slzield pour y faire ùu charbon qu'ils se procurent à un prix 
inférieur à celui du chat· bon français. 

En cas d'avaries ou de besoin de charbon, les haœnguiers à vapeur 
se dirigent vers le port le plus proche. 

Remarque. - Les bateaux de pèche de Boulogne n'embarquent 
pas de glace pour la première pêche du hareng qui dure trop long­
temps; lorsqu'ils sont par le travers des Shetland sur leurs filets 
dérivants, les hommes de l'éttuipage pêchent la morue avec une ligne 
à main. Certains navires arrivent ainsi à faire une dizaine de barils 
de morues vertes. Pendant les autres périodes de pêche, les bateaux 
embarquent de la glace de manière à rapporter le plus possible de 
harengs ft·igorifiés. La morue ne donnant plus, à partir du méridien 
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de Pele!' Head, les hommes pèchent le merlan, et le conservent fri­
gorifié en caisses; ce poisson est vendu à Boulogne au profit de 
l'équipage. 

Garde-pêche français.- Deux petits vapeurs, anciens chalutiers de 
Hull, d'un déplacement de 485 tonneaux, alternent pom· smveiller la 
pêche et aider les pèche urs en lou Les circonstances. Ces petits navires, 
qui peuvent tenir la mer par presque tous les temps, ont une vitesse 
moyenne de 10 à 11 nœuds. L'équipage comprend de 25 à 30 hommes 
dont un premier maître pilote capitaine, un second maîlt·e pilote 
second, un second maître remplissant les fonctions Je maître de pèche, 
un second mailre mécanicien, un quat·Lier maltt·e de manœuvre, un 
quartier maître infirmier; ce demier a un rôle très chargé. 

Un seul des gardes-pèche se rend en Irlande pendant la pêche aux 
maquereaux; le second se tient sm· le Pisher Bank à l'entrée du 
Skagerrak. Chacun de ces gardes-pêche prend la mer du lundi malin 
au samedi soir. Il cherche les pêcheurs, visite les malades, surveille 
la propreté des bateaux, porte et rapporte les lettres. A ln fin de la 
sem.aine le garde-pèche rallie le port anglais où il a le plus de chance 
de trouver des bateaux fmnçais, l'ait de l'eau, des vivres cl du charbon 
puis reprend la mer. 

Vers le 14 juillet, le garde-pêche revenu d'Irlande remonte aux 
Shelland où il rencontre le second garde-pèche. Ce dernier aYail 
surveillé jusqu'à celle époque les pèchems du Nord, principalemeut 
de Gravelines, qui pèehenl la mome sm· le Fisher Bank avec des 
lignes comme en Islande. 

Garde-pêche cl bateaux morutiers quillentle Fisher Bank dans les 
derniers jours de juin. Les monlliers vont terminer leur campagne 
sur les bancs des îles Fe roë au S. O. de celle île. A parlir du 14 juillet 
les deux gardes-pèche réunis aux Shellands alternent, faisant chacun 
une semaine de mm· du lundi au lundi. Les ports de ravitaillement 
sont sueccssivemenl : 1 o Lerwick; 2° Aberdeen, llfonlrose, Dundee; 
3° Leith, North Shield; 4° Grzmsby. 

Les deux bateaux gardes-pèche sont placés sous les ordt·es du capi­
taine de frégate commandant l'Ibis et chef de la station du Nord qui a 
sous sa surveillance la pêche de la mer du Nord. L'Ibis parcourt les 
parages de pêche pendant presque toute l'année el sc rend dans lous 
les endroits où sa présence peul être utile aux pêcheurs. 
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Emploi de la télégraphie sans fil. - L'installation et l'usage des 
postes radio-télégraphiques étant décrits dans un ault·e ouvrage, nous 
nous contenterons de signaler combien son emploi facilite l'industrie 
de la pèche, la rend plus sùre et en augmente le rendement. Les 
patrons peuvent recevoir ainsi Lous les renseignements utiles concer­
nant le Lemps, la conduite du navire el le commerce du poisson; .ils 
peuvent ég·alement sc signaler entre eux les parages poissonneux, 
demander du secours, et tenir au courant leurs armateurs. 
D'une part la conduite du navire est simplifiée et la sécurité de la 
navigation augmentée; d'autre part la recherche du poisson est [faci­
litée el sa vente régularisée. Plusieurs compagnies françaises, entre 
autres la Société fi·ançaise radio-électrique et la Compagnie générale 
radio-télégraplzique, ont mis à la disposition des armateurs des appareils 
destinés aux navires de pêche. L'école d'hydrographie de Boulogne 
possède un poste modèle à étincelles musicales, installé par la 
Société française radio-électrique. Ce poste , muni des perfectionne­
ments les plus modernes, est très robuste eL d'un réglage facile. En 
trois ou quatre mois on forme à l'école d'hydrographie de Boulogne des 
marins, patrons de pêche, capitaines et officiers mécaniciens, capables 
d'utiliser ce poste, c'est-à-dire de recevoir au son, à la vitesse de 
üO lellres par minute, el d'émeltm tous les signaux. On conçoit qu'il 
est difficile, à cause de l'augmentation de dépense, d'embarquer sur 
les navires de pèche un spécialiste radio-télégraphiste. 

Il faut que le radio-télégraphiste soit un homme du bord, simple 
marin ou officier, capable de rendre des services en dehors de ses 
fonctions spéciales. L'instruction donnée à la section radio-télégra­
phique de l'école d'hydrog1·aphie permellra d'avoir, d'ici peu de temps, 
des radio-Lélégm phi stes marins en assez grand nombre pour que 
les armateurs à la pèche puissent en comprendre un clans la forma­
tiün de let!!' équipage. L'emploi de laT. S. F. pourra alors se géné­
ralise!' à bord des navires de pèche. Signalons en passant qu'un 
radio-télégraphiste qui ne serait pas amariné eL ne connailrait pas les 
principes essentiels de la navigation seraiL non seulement inutile 
mais dangereux à bord d'un navire. C'est ce qu'a compris le Ministère 
de la Marine en décidant que les radio-télégraphistes d'un navire 
seraient inscrits maritimes el formeraient une nouvelle spécialité de 
la Marine marchande. Il en est de même en Allemagne, en Angle­
terre el clans la plupart des nations étrangères où tout radio-télégra­
phiste, désirant embarquer, subit un petit examen de navigation. Les 
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marins sortant de l'école d 'hydrogt·aphie de Boulogne qui désirent 
èh·e utilisés comme radio-télégraphistes ont, outre un brevet de la 
1\Iarine marchande, le diplôme des Postes el Télégraphes. Les écoles 
d'hydrographie de Dunkerque, Saint-iVlalo, ~Iarseille et Saint-Tt·opez 
possèdent des sections analogues. 

Pêche à la morue. 

Celte pêche se fait dans la met· du Nord à l'aide de goélelles ou de 
dundees appartenant aux ports du Nord ct de chalutiers à vapeur. 
Les voiliers opèrent successivement sur le Dogger-Bank, aux Shetland 
et aux Iles Feroë; ils pm tiquent la pêche absolument comme en 
Islande. Les chalutiers à vapeur se rendent directement en Islande ou 
à Terre-Neuve. Les procédés de pèche de la morue à la ligne ou au 
chalut ont déjà été décrits. Nous n'y reviendrons pas. 

Conservation de la morue. Morue verte.- Outre les procédés de 
conservation par le sel déjà décrits, les pêcheurs du Nord conservent 
la morue en barils. Les morue sont mises très soigneusement en 
barils étanches après avoir été préparées et salées. 

Au retour on procède nu rcpaquage de la monze verte salée. Le 
poisson e~t retiré des barils ct, après de nombreux lavages, il est roulé 
sur lui-même, et empaqueté dans de nouveaux barils. On obtient 
ainsi la morue verte à chair très blanehe qui est surtout consommée à 
Paris. Le poisson préparé de celle manière se vend plus cher que la 
mome séchée. Il est en général de qualité supérieure paree qu'au 
cours du voyage de retour les pêcheurs visitent les morues enfermées 
dans les barils et retil'Cnt celles qui présentent des taches de décom­
position. La morue verte contient beaucoup plus d'eau que la morue 
séchée. Ce mode de préparation semble vouloir se répandre dans tous 
les ports du Nord. Les navires, qui préparent la morue en vue durepa­
quage, rentrent directement dans leur port d'armement. 

Remarque srzr la salaison. - Le sel doit être réparti uniformément 
eL le saleur ne doit pas oublier que le poisson est brûlé par un excès 
de sel, ou au contraire trop doux si le sel n'est pas en quantité suf­
fisante. La nature du sel a une grande importance; les sels de la Médi­
terranée semblent préférables. Cette remarque s'applique à tous les 
poissons. 

Iles Feroë. -Ces Iles sont situées au Nord de l'Angle teno, ù peu 
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près à mi-distance de la route qui va fles Orcades ou des Shetland 
en Islande. 

Elles s'étendent de 8°30' Ouest à 10° Ouest, de 61 o Nord à 62° 30'Nord; 
mais le banc des Fcroë, un peu plus au Sud ct à l'Ouest, est compris 
entre 10•15 Ouest ct 11°50' Ouest et s'étend de 60° 25' Nord à 61°15 
Nord. On trouve sur le banc des fonds de 90 à 96 mètres dans la zone 
centrale ct de 106 à 194 mètres dans la zone environnante. Les fonds 
avoisinant les îles mèmes forment une première zone de 36 à 96 mètres 
de profondeur, et une deuxième zone de 100 à 213 mètres. Les navires 
français qui sc rendent aux Feroë proviennent généralement des ports 
du Nord ct ont commencé à pêcher sur le Dogger Bank puis aux Iles 
Shetland. De Swnburgh aux parages de pèche des Feroë, ils n'ont 
qu'à faire environ 240 milles au N 75° 0 pour aller sur les bancs, et 
190 milles au N 60•0 pour atterrir sur l'île la plus au Sud à l'extrémité 
de laquelle est situé un ffm. La route est inverse pour le retour. Les 
navires qui se rendraient directement aux Feroë en passant par l'Ouest 
de l'Angleterre suivraient d'abord les mêmes roules que pour aller en 
Islande, c'est-à-dire viendraient reconnatlt·c le cap Clear. Ils contour­
neraient ensuite la côte anglaise à distance de visibilité des principaux 
feuxj usqu'à la hauteur de l'île Tearagfzl; à pat·Lir de ce point faire route 
au N 6• E jusqu'à Back Rock puis au N 7° E jusqu'au lieu de pèche. La 
durée du voyage csl sensiblement la mème que pour l'Islande. 

Engins. 

Les engins sont les lignes de fond ct de surface (cordiers et 
pêcheurs de morue), le· chalut et les filets dérivants; les pèches 
aux lignes de fond cl de surface ainsi qu'au chalut ayant été 
décrites, il resle à décrire la pèêhe aux filets dérivanls (maquereaux 
et harengs). Les filets dérivants à maquereau et à hareng sont pres­
qu'identiques; ils sc composent de pièces de filets d'une longueur 
variant de 15 à 30 mètres et d'une hauteur de 6 à 12 mètres; leur maille 
est en moyenne de Om,03. On tend ces filets verticalement dans l'eau de 
manière à former de longs barrages qui viennent affleurer la surface. 
La partie supérieure flotte au moyen de cubes de liège fixés de mètre 
en mètre à la ralingue supérieure appelée fincelle. Un toron, muni de 

quelques balles de plomb, forme la ralingue inférieure et maintient le 
filet vertical tout en lui permettant de s'arrondil· un peu dans le sens 
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oe la hauteur, c'est-à-dit·e de fait·e le ventre. Selon le tonnage du 
navire, la capacité des cales, et le nombre d'hommes dont on dispose, 
on mouille un nombre plus ou moins g·t·and de filets qui sont attachés 
bout à bout de manière à barrer la plus grande longueur possible. 
C'est ainsi que, sur les gmnds harenguiers, on met à l'eau 180 filets 
barmnt une long·ueur de 3 milles. 

On donne à ces filets le nom de filets dériuants ou de filets à l'étalage 
selon le procédé employé. Dans la pèche à l'étalage, apt·ès avoit· mouillé, 
à l'aide d'nu grappin, l'un des bouts du premiet· filet, on élonge suc­
cessivement tous les ault·es de manièt·c à fonner une ligne pet·pcndi­
culaire à la direction présumée de la marche des hat·engs; sur chaque 
extrémité de la ligne on fixe une bouée repère munie d'un petit dra­
peau. Le travail de pose des filets sc fait de préférence le jour et la 
levée la nuit. 

Les han~ngs, qui viennent surtout à la surface pendant la nuit, 
s'accrochent pat' les ouïes dans les mailles. Quand on rclèYc les filets, 
il faut éviter de toucher à la main le hareng qui est très sensible 
et meurt dès qu'il est sorti de l'cau. C'est en secouant le filet au fur 
el à mesure de sa rentrée à bord que l'on fait tomber dans la 
cale le poisson. 

Dans la pr;che aux filels dérivanls, une des cxln\mités tic la ligne 
porte une forte bouée en li(•gc servant à en indiquer la position à 
mesure que le navire s'éloigne en filant les filets. Lorsque toute la 
ligne de filets est à l'cau, le navire sc laisse aller ü la dérive le plus 
lentement possible après avoir eu soin de filet· une grande longueur 
de la ralingue inféricme . 

Pout' donner moins de prise au ve1ü pendant la dérive, on installe 
le mât avant à rabattement; il suffit de eonserve1· un peu de toile 
derrière pout· maintenit·lc navire au vent ct., pat· suite, la ralingue du 
filet., dans la direclion ùe l'avant pendt1nt toute la dérive. On en1pêche 
ainsi la rnlingue inféricmc de froUer sm la coque, cc qui risquerait 

de l'user ct d'en amene1' la rupture'. 
Pour éviter la perte des filets, on double la ralingue inférieure 

(l'un câble, dil de sécurité, qui sert à remplacer la ralingue en cas 
d'accident et peul servir de bosse. Lorsque ce câble se raidit, cela 
indique que le filet est suffisamment rempli de poisson cl qu'il faut 
le relever. Il an·ive souvent en efl'ct que les harengs viennent sc 
prendre en quantité assez grande pom risquct· de fait·e rompre le 

filet sous leur poids. 
10 
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La durée de l'opét·ation est très variable. Lorsque la ligne des filets 
a été bien élongée perpendiculairement à la direction sui vic pat· les 

colonnes de harengs, il arrive quelquefois qu'à peine mouillés il faut 
rentrer les filets; d'autres fois il faut rester toute la nuit en dérive. En 
général la pèche est considérée comme bonne lorsqu'au bout de deux 
heures les filets sont assez pleins pom être relevés. La gmndc longueur 
des filets mis à la mer nécessite l'emploi de tœuils manœuvrés soit à 
bras, soit le plus souvent par un petit moteur à vapeur ou au pétrole. 

La pèche déct·ite devient impossible lorsque des bandes de mm·­
souins, bonites ct autres poissons ravageurs accompagnent les harengs. 
Ces gros poissons se jellent dans les filets, font rompre les mailles, et 
ouvrent ainsi un passage aux bandes de harengs. Lorsqu'on constate 
la présence d'un grand nombre de ces poissons nuisibles, il est pré­
férable de chercher d'autres parages. En pareil cas les motem·s auxi­
liaires de releva ge sont très utiles, puisqu'ils permettent de renlret· 
rapidement les filets. 

Avant de quiller Boulogne ou Fécamp, chaque bateau embarque pom 
la pèche en Irlande : 1 o un câble dit tessure formé Je trois aussières 
distinctes allant en diminuant vers l'extrémité, la plus grosse restant 
pn~s du navire lorsque le câble est tendu. La longueur des 3 aussières 
mariées ensemble, ~·est-à-dire de la lessure, est au plus de 3000 mètres; 
2° 250 à 300 filets de 15 mètres de long· sur 12 mètres de haut; 3° des 
barils d'une capacité de 30 litres, <lits !J1WJ'ls à poche. 

Chaque baril est muni d 'un bout de filin d'environ 7 mètt·es, appelé 
bading11e. La badingue sert à frapper le bari 1 sur la tessmc et ù délet·­
miner l'immersion convenable du filet. 

Pendant la pèche aux maquereaux, le filet devant rester à Ile ur d'eau, 
la badinguc est frappée sm· la lcssure i.t toucher le baril; au contraire 
pour la pêche an x harengs, le filet devant être plus immerg-é, on fmppe 
la badinguc sur la lessmc pat• son exlrômité de manière à donne!' 
7 mètres d 'inuncl'sion à la Lessurc. Les barils portent un pavillon sur 
lequel est inscrit le numéro elu bateau. A l'extrémité de chaque aus­
sière formant lessure est fixé un baril. Il faut clone emporter au moins 
deux f(lis plus de barils que de filets dérivants. 

Façon de tendre avec un voilier. - La longueur à tendre variant 
de 5000 mètres à 6000 mètres, le patron fait commencer la lente à une 
heure variable mais lui permeLLant d'avoÎl; terminé pom· 6 heures. Si 
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Fig. 72. - Vapeur harenguier posant des filets en dé1•ivanl. 

Fig. 73.- Vapeur harengui er pêchant en d61·ivant. 
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le vent est bien établi, le \'oilier se Lient près de l'endroit qu'il a choisi 
soit d'après la coloration de l'eau, soit à cause du grand nomb1·e 
d'oiseaux de mer, soit le plus souvent d'après la pèche faite par un 
bateau voisin. Il est toutefois assez difficile d'app1·ôricr la pèche d'un 
bateau, parce que, dès que le dcrniet· filet est rentré ct débarrassé de 
son poisson, les filets sont remis à l'cau. 

Pour tend1·e d'une façon nonnale, le voilier sc place presque venl 
arrière. La tessmc est préalablement amanée à son poste devant 
puisque, les filets tendus, le navire devra revenir debout au ,·ent. Le 
double de la tessure passe le long du bord du côté qui sera au vent 
pendant la lente et ést bossé derrière solidement mais avec un peu de 
mou. 

Dans celle position du navire (vent mTièrc) on prend l'extrémité de 
la lessurc en renven;ant les glènes; on y fixe filets et barils à mesure 
que le navire avance. Les filets sont mariés enlrc eux el jetés à la mer. 
On largue alors la bridure fai le sur la tcssure à l'arrière, on met la 
barre dessous et le navire vient debout au vcnl. 

Pour rentrer les filets, on appelle debout, lenne employé par les 
pêcheurs. La tessure est garnie au cabestan et on commence à virer. 
Deux hommes sont placés à l'avant : l'un largue les badingues et rentre 
les barils au flll' cl à mesure, l'autre défrappe de la tessure les filets 
qui sont appelés le long du bord el rentrés sm· toute lem· longueur en 
passant sur un espar d'une longuem un peu supérieure à la hautcm· 
des filets. Des hommes secouent les filets· pom faire tomber le poisson 
dans les parcs dénommés bacs. Dès que les filets ct la lessure sont 
rentré,;, on travaille le poisson qui est fendu au ventre à l'aide d'un 
couteau, ébreillé, bourré de sel au moyen d'une baguette en bois, enfin 
empilé dans la cale. Si un ba leau, ayant fait une bonne pèche el esti­
mant le parage bon, veut retendre à la même place, il tend celle fois 
en culant sous l'efl'el du vent en gardant sa voile dundee bordée plat. 

Façon de tendre avec un vapeur. -L'hélice cmpèchc de tendre 
par derrière de la même façon que les voiliers. Un vapeur tend donc 
par devant en sc tenant debout au vent el en filant ses filets au vent. 

Il se place d'abord à quelques quarts du vent, immobilise son gou­
vernail avant. (Les vrais harenguiers à vapeur ont deux gouvernails). 
On donne de lemps en temps quelques lours d'hélice en mTièl'c. De 
celle façon lo1·squc tous les filets sont à l'cau, le vapeur se trouve 
debout au vent, ses filets venant de l'avant. Il conserve constamment, 
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comme les voiliers , sa voile dundee bissée el bordée. Le mât de misaine, 
à bascule comme sur les voiliers, esl amené sur un support. Le voilier 
le remet en place pom appareiller mais le vapeur le conserve amené 
mêm~ au port. Celte distinction permet de reconnaître un hat·enguier 
d'un chalutier qui conserve toujours son mât de misaine haut pour la 
manœuvre elu chalut. Les vapeurs Boulonnais, chalutiers ou haren­
guiers, mettent en place leur voile dundee dès la sortie elu port el ne 
la rentrent qu'au retour en entt·anl au port. Les vapeurs relèvent les 
fil ets comme les voiliers. 

Les filets se tendent pour la pêche aux harengs comme pom la pêche 
aux maquereaux. La seule diŒérence est dans la profondeul' d'immer­
siOn. 

Recherche du hareng. -Les pêcheurs français auraient intérêt 
à employe t· les instwmenls sui­
vanls utilisés en Norvège pour la 
recherche du hareng : 

1 o Un sondeur ordinait·e ; 
2° Une lunette d'eau formée d'un 

Lube en zinc de Qm,05 à Qm,06 de 
diamètre. L'une des extrémités es t 
opturée pat· un verre de vitre. En 
enfonçant légèrement le Lube clans A 
l'eau et en placant l'œil à l'autre 
bout, on peut voir facilement clans 
l'eau, même à une assez grande pro· 
fondeur. L'œil n'es t plus infiuencé 
par les rides de la surface et pat· la 
réfraction; 

3° Une sonde de vision , -­
simple ligne à laquelle es t 
attachée une boule à refle t 

B 

métallique puis, un peu plus Fig. 74 . Fig. 75. 

bas, un plomb de sonde. Cet Lunette d'eau. Sonde de vision . 

instrument sert à apprécier 
la transparence de l'eau ; on le laisse descendre jusqu'à ce que la 
boule ne soit plus visible et on estime, d'après la longueur de li gne 
fil ée , la profondeur à laquelle le degré de transparence es t bon pom~ 

la pêche. 
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Conservation des harengs. - Les harengs destinés à êtt·e con­
servés sont classés en 3 catégories : les vierges ceux qui n'ont pas 
encore frayés, les pleins ceux qui portent de la laitance, les vides ceux 
qui se sonl débarrassés de leurs œufs. Les deux premières catégories 
scn·ctll à faire le hareng salé; le poisson préalablement vidé elnclloy(\ 
·est mis par couches dans des tonneaux renfermant du sel; chaque ton~ 
neau, bien rempli, est laissé de côté pendant plusieurs jours, ce qui 
produit un atraisscmcnt. Des ouvriers spéciaux s'en emparent alors, 
achèvent le plein en ajoutant du sel ct une ou deux couches de harengs 

puis ferment les tonneaux. La troisième catégorie sert à fabriquer les 
harengs saurs. Dans les établissements à saurir, on suspend le hareng 
dans des ehambl'es où il resle exposé à la lumière el à l'air chaud, 

Remarque.- Les moruès accompagnent généralement les harengs, 
el dans bien des parages l'arrivée des bandes de harengs signale 
celle de la morue. 

Remarque importante. -Les patrons de pêche commellraient une grosse 
erreur en employant comme caps au compas les t·oules \Taies indiquées dans 
l'ouvrage. Pom déduire de ces roules waies les caps au compas, il faut porter 
en sens contraire successivement : la dérive, la déclinaison magnétique ct 
la déviation sw· un voilie1·; seulement la déclinaison eL la déviation sur un 
vapew·, en n'oubliant pas de déterminer d'abord le cap magnétique pour entrer 
dans la table des déviations el y prendre la déviation correspondant ù cc cap. 

YOILJF:R 

R' ' vraie 
ùérive 

Cap. l'l'ai 
Déci. 

=- N 47• E 
G B 

= N 53• E 
16 N 8 

Cap. magn. = N 37 E 
ùév. 3 N () 

Cap. compas = N~ 

Exemple : 

\'APECfi 

H'' vraie 
Déc!. 

Cap. magn . 
dé\'. 

= N 47• E 
- 1G NE 

= N 31• E 
= 2 N 0 

Cap. compas = N 33• E 

TAB[.E DES DÉVIATIOXS 

Cap. magnétique 

N 31 E 

········· ·· ············· 
· ·· ····· ················ 

N 37 E 

Dpvialion 

2 N () 

3NO 

Cap. compas 

N 3.'3 E 

N 40 E 

.-



CHAPITRE XI 

Grandes pêches sur les côtes occidentales 
d'Afrique <Mauritanie). 

Généralités. - Les côtes de Mauritanie sont une des régions de 
l'Océan où le poisson sc montt·e le plus abondant; les parages envi­
ronnants offrent des ressources considérables à l'industrie des pêches 
maritimes. Les indigènes de la l\Iaurilanie et les Canari ens se li uent 
depuis un lemps immémorial à la pèche avec des barques légères 
nommées lanches; leur procédé est très pl'imilif : ils jettent à l'eau, 
comme un épervier, un filet à gTandes mailles en fil de coco de 1111 ,50 
de diamètre environ; le filet a la forme d'une cl'inoline et au sommet 
on allache un morceau de poisson, gros comme les deux poings. 

Dès que l'engin est descendu, le poisson, qui est tl'ès vorace, sc jclte 
dans les mailles et se prend par les ouïes, il ne resle plus qu 'ù rcmonlet· 
le fileL. On peut remplir ainsi en quelques heures la barque de gros 
poissons d 'un poids pouvant atteindre 15 kilogTammes. 

Les chalutiers de Bordeaux et d'Arcachon peuvent allcinùre les 
parages de pèche en 7 ou 8 jours el ceux de Boulogne en 10 ou 
12 jours; aussi, vu l'abondance en poissons de ces parages ct la facilité 
de la navigation, on a cherché à utiliser les ressources d'exploitation 
qu'ils offrent. De nombreux officiers de la marine militait·c el le capi­
taine au long cours Dulac avaient déjà exploré, en partie, les parages 
de pêche mamilaniens, lorsqu'en 1905 le Gouvemement français 
envoya une mission d'études dirigée par 1\L Gruvel, professeur à la 
facullé des sciences de Bordeaux. Cette mission obtint de très bons 
résullals et désig·na une baie où fut installé un port de pêche nommé 
Port-Etienne. Ce port est situé dans la baie de Cansaclo près du cap 
Blanc. 
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Poissons de Mauritanie. - Le poisson d'Afrique est nellement 
camctérisé pat· une forle quantité d'huile qui, au lieu d'être concentrée 
dans le foie, est au contraire répartie dans toute l'épaisseur de la chair. 
Seuls quelques sujets maigres et anémiques peuvent, avec beaucoup 
de précautions, reslet· blancs après les opérations. de séchage el êtm 
vendus comme morues aux pt·ofanes. 

Les innombrables variétés de poissons africains peuvent êtt·e 
ramenées à trois groupes principaux : cow·bines, samas, bw·ros. 

La com·bine est le poisson qui se pl'ète le mieux au séchage, et 
aussi celui qui conset·ve le mieux el le plus longtemps les pL'opriélés 
ainsi obtenues; pèché maigre, il reste blanc ou à peu près; malheu­
reusement poisson migt·atem, il ne peut être capturé en gt·andes 
quantités qu'à certaines époques de l'année, pt·écisément au moment 
oit il vient frayet· et oü, par conséquent, il contient le plus d'huile. Ce 
poisson est en efl'el surtout huileux pendant la ponte. On peut évaluer 
à 2 p. 100 au minimum el ù 15 p. 100 au maximum la propot·tion de 
combines susceptible d'èlres vendues en Emope comme morues. 

Le poisson rouge (samas) qui comprend les calalinetas, burtas. 
bocinégas, est un poisson essentiellement gras ce qui du reste le fait 
apprécier beaucoup par les Canaricns et mème par les Européens qui 
peuvent le consommer frais. Séché, il devient complètement jaune, et 
l'huile qu'il contient malgré le séchage ne larde pas à rancir. Quant 
aux burros, les résultats du séchage sont Lt·ès val'iables el dépendent 
des saisons . Une fm·te pL'oportion, qui peut atleindl'e 80 p. 100 dans les 
saisons les moins chaudes, se conset·ve très belle au sortir de la 
sécherie; mais, ù la moindre tl'ace d'humidité, l'huile cachée appal'aîl 
et le poisson devient jaune. On est donc porté à conclure que le pois­
son d'Afrique ne poul'l·a, d'ici longtemps, remplacer la mome en lanl 
que poisson restant blanc une fois séché. Pal' contre il peul se vendre 
bon marché et èlre utilisé comme poisson séché ou fumé par les 
populations qui ne craignent pas les huiles un peu fortes. 

De plus il possède des qualités nutritives indéniables et est souvent 
Lt·ès bon consommé frais ou frigorifié. 

De lous les poissons d'Aft·ique, l1~ clzerne est celui qui se rapproche 
le plus de la mome franche comme apparence. Au Sénégal on désigne 
sous le nom de morues le cherne (Serranus Caninus) el le cherneley 
(Sen·anus OEneus). M. Gruvel donne la classification ci-après des pois­
sons d'Afrique, groupés d'après l'engin servant à les capturet· : 
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Lignes de surface.- Le lasa rie sm· Lou te la côte, du cap Juby au cap 
Blanc et souvent plus au Sud; se Lt·ouve à toute époque de l'année, 
mais surtout pendant les mois tl'avril, mai, juin ct juillet. 

L'anzova, mêmes parages, gagne le Sud pendant les mois d'a n·il, 
mai et juin. La chair de ces tlcux espèces ressemble à celle du 

maquereau. 
Le chiclzarro, abonde pendant les mois d'octobt·e, novembt·e ct 

décembre du Penlza Grande au cap Corveiro. 
Le carita, le !oJ'l:o sont également des poissons de surface. 
Toutes les espèces qui viennent d'ètt·e citées sont. bonnes man­

gées fraîches. On les emploie souvent comme bot'lle des lign<'s de 
fond. 

Les sujets appartenant ù ces espèces sont relativement petits. 
Parmi les grands poissons de smface, on peut citer : le i/wn, la 

bonite et la sierra très voisine de celle dcmièrc. 

Lignes de fond, chalut, nasses.- Le sama , magnifiqu e poisson de 
coulem rosée, séjomnant sut· le sable et sur les rochers à des pro­
fondeurs de 10 à 60 mètres, d'un poids pouvant atteindre 15 kilos; 
sc trouve sut· toute la côte du cap Juby it Dakar, est plus abondant en 
juin, juillet, aoùt. 

Le chacarona, espèce très voisine du sama mais un peu plus petite, 
se rencontre sm· toute la côte mauritanienne, mais surtout du cap 
Bat·bas au cap Blanc . 

Le clzerne et le cherneiey, espèces ressemblant le plus à la morue, 
se présentant le mieux après la salaison cL le séchage, leur poids peut 
dépasset· celui du sam a. 

On trouve le cherne du cap Barbas au cap Vert pat· des fonds 
de 15 à 60 mètres , et le chemclcy du rio de Ot·o au cap Barbas par 
des fonds rocheux de 70 à 80 mètres el du cap Barbas au cap Blanc 
par des fonds de 40 i:t 45 mèLt·es. 

Le Serranus gigas dont le poids peut dépasser celui des chemes; 
se trouve sur les fonds de roches de rio de Oro au cap Blanc et sur 
des fonds de sable toul le long de la côte mauritanienne. 

L'avaia de 0 "',40 à Û m,60 de long, mêmes parages, plus rare SUl' 

la côte de Mauritanie. 
Les bw·ros, d'une longuem atteignant souvent el dépassant quel­

quefois 0 '",50; poissons médiocres se rencontrant à toute époque 
du cap Juby au cap Blanc. 
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Les sargo, assez rares sur la côte de :\Iaurilanie mais Lt·ès nombreux 
près des Canaries, se pèchent par 15 à 50 mètres de fond. 

Les bocinegros beau et bon poisson de 0 rn, 50 pesant 7 à 8 kilos, (sc 
montrent plus abondants) au cap Juby. 

Le lauriana 0 rn, 35 à 0 m, 45 de long, du cap Barbas au cap Blanc. 
Le burla magnifique poisson rose comme le sama dont il a la laille 

eL le poids, se distingue par des taches noires. 
Le ::apala ressemblant en plus petit au précédent. 
Les courbines dont la longueur peuL dépasser 1 "', 60; bon poisson 

à l'étal frais mais de conservation variable, se prèle assez difficilement 
aux exploitations industrielles à cause de ses grandes écailles. On le 
pl'end dans les fonds de 0 "',50 à 0 "',60 sur toute la côte, du cap Juby 
à Dakat·. Lorsque les combines pou l'sui \'cnL les bancs de mulets, on 
peut les capturer en grande quantité avec une senne solide et à gl'osses 
mailles. Cc poisson pol' le au Sénégal le nom de capitaine et est appelé 
maigrol sur les marchés français de Bordeaux ct de Boulogne où il 
est quelquefois apporté conservé dans la glace. C'est le poisson qui 
une fois salé cl séché peut devenir un article de vente genre morue. 

La melussa, poisson ressemblant en plus petit à la com·bine; ses écail­
les sont blanc arg·enl tandis que celles de la cour bine sont gris bleuâtre. 

Le bermgalo plus grand que le précédent, chair médiocre, se 
trouve, mais en petit nombre, du cap Juby au cap Blanc. 

On prend aussi au chalut des trigles, des grondins, des rougets, des 
mullus barbatus, plusieurs variétés de soles comprenant : la sofia 
vulgaris qui atteint dans res pal'agcs 0 '", 53 >< 0 m, 20, a 0 m, 03 
d'épaisseur el est d'un gris sombl'c, la v-naplum pwzctalissima et la 
cynoglossus goreensus plus petites que la premièt·e et de couleur rosée, 
ct d'autres espèces moins importantes au point de vue industriel. 

Outre ces poissons de fond, le chalut ramène de nombreuses val'iélés 
de rebut appartenant aux genres squales, raies, chiens de mer, etc.; 
elles ne peuvent être utilisées que poue la fabrication de la colle, de 
l'huile ct de l'engrais. 

Enfin on prend aussi, mais plus rarement, des congres, des 
anguilles, ct des murènes, des roses ou poissons de Saint-Pierre. Ce 
sont des poissons excellents lot·squ'on peut les manger frais. 

D'après M. Gmvel, les merlus, merlans, anchois, turbots ne se rcn­
conlt·ent pas sm les côtes de Mauritanie. Berthelot cite cependant ces 
poissons comme espèces des côtes occidentales d'Afrique. Plusieurs 
capitaines au long cours signalent la présence de merlus jusqu'au 
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Nord d'Agadir el ont fait des pèches abondantes de celle espèce. 
Il semble donc que cc poisson de gt·ancle vente sur les marché; ne 

se trouve pas au Sud d'Agadit·. 

Poissons de la côte du Maroc se prêtant le mieux à la vente 
commepoissonsfrais(conservésdansla glace).- Les cspi.·ccs que 
nous venons d'énumérer se trouvent principalement au Sud d'Agadir. 
Les espèces des côl<~s au Nord de ce cap sont un peu lli!Tércnlcs. Au 
chalut on capture : 

Jo Les merlus que l'on prend en très gnmde quanlilé cl qui consti-

tuent généralement les ~ eL même les ! de la pêche totale. 

2• Le merluchon (merlus de petite laille) dont le poids ne dépasse 
pas 600 grammes . 

3• La raie commzzne el diverses autres varié lés. 
4o La baudroie dont on ne garde que le eot·ps; la tête est lmnchée 

el jetée avec les déchets. 
5• La fausse dorade appelée besougue. 
6° Le pageau de divet·ses variétée. 
'jo Le congre. 

· 8° La sole dn J1Im·oc (cap Ghir) lrès ressemblante à la sole onli­
nait·e mais beaucoup plus fol'le. 

9• Le merand ou pero-merazzd dont certains individus alleignenlle 
poids de 80 kilogramnws. 

JO• Le Saint-Pierre. 
]Jo Une vm·iété de chien de mer comestible, appelé fouille à 

Arcachon. 
J2• Le grondin rouge elle grondin gris. 
13° De nombreuses espèces de poissons fins tels que le rouget qui, ne 

pouvant se conserver longtemps, servenUtla noutTilure de l'équipagt>. 

Zones de pêche. - En venant du cap Spm·tel les parages permet­
tant aux chalutiers de th·ag·uer sont : 

Jo Les parages dits de Larache : à 45 milles dans le S41• 0 de 
Spartel la sonde indique J90 mètres (sable, vase). C'est là que l'on 
pourra traîner le chalut pour la première fois en descendant dans le 
Sud-Ouest. Tant que la sonde donnera des profondeurs comprises 
enlt·e 190 mètres et 300 mètres le chalut traînern sur des fonds 
variant de la vase molle jaune, au sable vasard piqué de gris. 
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Tout le long de la côte, en suivant la ligne de fond de 250 mètres, les 
fonds permellent la drague. Les merlus sont pat-fois si abondants qu'on 
a vu des coups de filet de 2 heures rapporter 1300 de ces poissons 
d'un poids moyen de 2 k. 500 chacun. 

Les points de t·cconnaissance pom· ces parages n'existent pas ou 
sont de faible impot·tance. Par 35° Nord on trouve dans le N. E. les 
montagnes Djebel-Hc.bib (915 mètœs) et Ravl.'.n (670 mètres) qui sont 
visibl,~s pal" Lemps clair; la seule bonne indication est donc donnée 
pat· la sonde. Plus au Sud la côte tt·ès basse est souvent invisible; 
on en est à 20 milles environ. 

2° Rabat Mehedigalz. Par 34° 10' Nord el des fonds de 200 mètres 
environ, on trouve des parages poissonneux; les chalutiers s'y rendent 
lorsqu'à Lat·ache le merlu esl peu abondant. Le fond est de sable va­
sard. Si l"on descend plus au Sud Ouest de ces parages les fonds se 
relèvent L1·ès vile el l'on trouve quelques roches. 

11 faut venir par 34° Nord exactement, puis faire de l'Est vrai, pour 
chercher les fonds de 110 mètres à 250 mètres (sable fin, sable roux 
ou sable blanc piqué). Dès qu'on a ll"Ouvé ces fonds, on est sur de 
Lons pm·ages, mais il ne faut pas essayet· de pêche!' par moins de 
110 mètres d'eau; on risquerait de détruire le chalut sut· des bancs de 
comil ct roche. De 35° Nord et 10ol5' Ouest on peut dcscendt·e 
à 33°10' Nord ct 10"20' Ouest en chalulant, sans toutefois dépasser les 
lignes de sonde de 200 mètres et de 150 mèLI"es; souvent le merlu 
abonde sm· celle bande à peu près parallèle à la côte de Casabianca à 
Mazaghan. 

Sul" le parallèle de l\lazaghan , pat· des fonds va1·iant de 130 à 
200 mètres, sc Lt·ouve un fond très poissonneux où le medu est très 
commun ainsi que la fausse domde. On peul dcseendt·e au Sud, jus­
qu'au pamllèle du cap Plane. 

3o Du cap Blanc au cap Sim les fonds sont plutôt mauvais; de lib 
roche cl Jes vases molles rendent le travail pônible, on ll'Ou ve 
d'ailleurs peu Je poisson; il est préférable de dcscendl'e directement 
au cap Sim où les fonds sonlmeillems. PoUl' bien le reconna1tl"e, il faut 
mettre le cap au S.S.O. du monde afin de trouve!', après avoir parcouru 
10 milles, les fonds de 150 mètt·es; sans venir plus à terre de cette· 
ligne de sonde el en allant chel'cher les fonds de 350 mètres on peut 
alors chaluter en toute sécurité; on a à l'Est et à l'E.S.E. les terres 
hautes du Ra: Tefelnelz qui servent de point de reconnaissance ; 
le fond est de sable. et gravier ou sable et coquilles brisées. Avec le-



35" 

34" 

33' 

32' 

R. 

'l',I IJ!.EAU DES DISTANCES 

EN MILLES 

Spa•·Lel h Cap ~ l azn ~lllln 19G milio• 
Spnrlcl ;\ Lnracl1e. . . 45 
1\fazag lwn à Can tin . . 58 
Cttp Cnnlin il Cap Sim. 74 
Cnp Sim ù Cap Ghi" 4S 
Cnp Ohir 1l A,:.;·ndir . . 20 

l<' ig. 76. - Parages de pêche de la côle de Mauritanie. 
el dtt l\Iaroc . 
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merlu on pêche des pagecwx de g"l'Osse Laille en gmndc quantil{~. 

Enfin le dernier lieu de pèche au poisson frais, se trouve dans les 

environs du cap Ghir. 
Ce cap ressemble assez au Ras Tefelneh; mais le pt"Omonloire qui 

tennine le premier, est plus haut eL plus arrondi que le Ras Tefelneh; 
les monlagncfl. de I"ldanlenan sont d'aillcms remarquables eL se conti­
nuent Yers l'Est à perte de vue. 

Lorsqu'on est à la haulem du Cap Ghir·, à 9 milles dans l'O. S. 0., 
on peuL draguer· pat· des fonds de 150 à 160 mètres (sable gris 
piqué), en faisant de ro.s.o, ou du s.o., on dr·ague deux hem·es 
vers le Sud et deux heures vers le Nord; il faut faire attention en 
remontant, de ne pas masquer le plus haut pic d'ldanlenan 
(1338 mètres) par le promontoire de Glzir pom éviter de déchir·er sur 
un fond rocheux. 

La zone S.O. du cap Ghir est excellente comme lieu de pêche; le 
poisson y abonde souvent; toutes les qualités s'y rencontrent; on peut 
aller· jusqu'aux fonds de 450 mèlres si le navire à une puissance suffi­
sante . 

Lorsque le venL du Nord souffle fr·ais eL que le poisson ne donne pas 
il faut venir franchement au S.E. 114 Sud du cap jusque dans la baie 
d'Agadil·; on sc Lr·ouvc alors sur de petits fonds, où la mer est plate, 
el oü le poisson est abondant. 

Le poisson vient du large vers la côte à ccr·tains moments, eL suit le 
planklon nourricier, mais on n'a pas encore pu sc rendre compte des 
ci!'conslanccs qui permettraient de prévoit· s'il se trouve à tcrTe ou au 
large. Quelques coups d'essai de chalut sont donc néccssail'es. 

Dans la baie au S.E. 1/4 Sud du cap G/zir, il faut sc maintenir entre 
110 cl 125 mètres d'cau. Plus à terre on envascmit le chalut cc qui 
entraîne des per·tes de lemps considérables, el souvent la perle totale 
de l'engin; plus au large on trouve la roche et le corail qui abîment 
les filets. 

Remarque 1.- Toutes les lcnlalivcs pour lmuvcr· du merlu plus Sud 
qu'Agadir n'ont pas réussi; dans ces parages on capture des poissons 
sans grande valem· commerciale comme poisson frais, mais on ne 
trouve plus Je merlu en quantité sutfisanle. 

Aux cmiwns du banc ù'Ar·guin (Por·t ELienne)onpêcheles poissons, 
dits morues d'Afrique, deslinès à êlt·e conser·vés par la salaison cl le 
séchag·c ou à être fumés. 

Dans ces parages, les langoustes vertes sont abondantes el se cap tu­
·-:> 
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rent facilement avec un outillage approprié; des essais concluants onl 
élé tenté:; ces dernières années pat· des pêchems bretons. 

Cependant le chalutage esl prêt à êll'c organisé aux environs du banc 
d'Arguin par les Espagnols des Canaries; des armateurs sont venus en 
1912 en France étudier le chalutage ct ont fait des ofi'res avantageuses 
de location de chalutiers pour essais. Le poisson se.rail transporté à 
Las Palmas el à Sainte-Croix de Ténérifl'e où iltt·ouvet·ait des d!~bou­
ehés naturels. L'élevage produisant très peu de hélai! dans les iles 
Canaries, celle entreprise peut réussir. 

Remarqlle II. - Lorsque les chalutiers découvrent des bandes d0 
merlus ils sont immédiatement entourés d'oiseaux de met· qui viennent 
par milliers se noun·ü· des petits poissons que l'on jclle ct des déchets 
provenant du nettoyage des gros poissons. 

Le goëlancl domine avec une espèce nommée par les marins goëland 
gris; les individus sont plus gros que les goëlamls ordinaires, lem plu­
mage est brun tacheté de noir. 

De la quantité d'oiseaux qui cntolll'e un chalutier on peul déduire 
grosso modo si le parag·e est bon ou mauvais. Lorsque le mauvais 
temps menace, les godands viennent le long du bord chercher leur 
nounituœ, ils sont alors Lt•ès audacieux et font un bruit inl'emal, 
criant et se disputant; il faut alors vcillm· le bal'omèlrc pom· ne pas se 
laisser surpt·endœ par un coup de vent d'Ouesl. 

Pour la recherche des parages de pèche, les oiseaux ou la couleur de 
l'eau sont de peu d'utilité; il faut sc rappelct' cependant que près dC:' 
tetTe les caux sont jaunâtres; sauf dans la baie d'Agadil', celle colom­
lion n'indiqw~ pas des fonds pcnncllanl de lmîncr le chalul. 

Le patron chalutier doit uniquement sc baser sm la sonde qui lui 
rapportera des échantillons du fond : la vase molle collante, les fonds 
rocheux ou de corail sont ù éviter; des algues vertes indiquent en 
général des t'oches. Des sondeurs \Varluzelrcndraicnt à boni des cha­
lutiers de grands services. 

La pêche au chalut n'est pas praticable aux environs Je J'ile d'Ar­
guin. Les seuls lieux de pèche des parages dits du banc d'A.l'guin se 
trouvent sur les accores du banc au N01·d et au large du cap Blanc. 

Remarque III.- Pom· se rendre compte de la va lem d'un pamgc le 
meilleur moyen est Je suivant : en arrivant sur les lieux sonder avec 
attention; si les fonds sonl chalutables, mouiller la bouée repère et 
tourner autour en draguant. Lorsque J'on ne vcul pas perdre le temps 
nécessaire au mouillage eL au relevage d'une bouée, on relève au 
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compas un point remarquable de· la côte, s'il s'en trouve en vue; on 
vi ent rel evet· le chalut à pen près sur le même relèvement cb par la 
même profondeur en lenanl comple des routes suivies. 

Il ne faut pas oublier que le courant porte toujours au Sud sur la 
côte du Maroc; bi en qu'il soit de faibl e vitesse, ori es t parfoi s suffisam­
ment dmssé pour perdre un bon pat·age si l'on n'a pas de bouée repère 
à la mer. 

Lorsque le chalut rapporte peu de poisson, il ne faut pas hésiter à 
relever la bouée, et à all er essayer ailleurs, jusqu'à ce qu'on trouve 
des fonds poissonneux. 

Engins de pêche. - Le principal engin employé par les navires à 
vapeur de pêche esl un chalut du genre (ottertrawl). 

Il se compose d'un cul à doubles mailles et d'un gorget formant 

F ig. 77 . 

entonnoir ; une retenue agissant comme une soupape empêche le 
poisson pénétrant dans le cul d'en ressortir : 

Le gorge t se prolonge pm· le dessous qui traîne SUL' le fond, le 
dessus, form ant couvercle et s'avançant SUL' le dessous en forme d'au­
vaut; les ail es reli ent de chaque côté le dessus au dessous. Le dessous 
est terminé à l'avant par le bourrelet (câble en acier de 15 à 18 milli­
mètres de diamètre gami de filin commis en spire~ serrées tout autour ; 
le bourrelet es t en ü ois morceaux ; les deux extrêmes ont génét'ale­
ment quatorze mètres de long et la partie centrale ving t mètres ; les 
.pat'Lies sonl reliées par des amarrag.es en fil d'àcier ou par des manilles 
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à boulon; le premier système est préférable si l'on craint des roches; 
l'amarrage peut casser, eL le dessous se déchirer mais on perd peu de 
filet lorsqu'on croche, tandis qu'avec des manilles on t•isque de laisser 
le tout au fond, si le bourrelet est engagé sous des roches. Les deux 
installations sont également employées. 

Le dessus se termine par la corde d'eau, filin mixte (chanvre et acier) 
de très grande résistance, et d'une longuem de 30 mètl'es . 

Le bourrelet et la corde d'eau se maillent aux deux extrémités 
arrière (haut et bas) de chaque côté du plateau. 

Le plateau a de 1 m, 20 à 1 01
, 30 de hauteur et de 3 mètres à 3 rn, 50 

Fig . 78. 

de longueur pom un chalutier de 40 à 42 mètres entre perpendicu­
laires; il est ferré dans le bas par de fortes semelles qui en diminuent 
l'usure. Chaque fune de remorque, en acier, de 20 milimètres environ 
de diamètl'e, se maille à deux braguets mobiles ·autour de deux char­
nières tenues par deux ferrures boulonnées au plateau. Le polygone 
formé par les quatre charnières a son centre de gravité sut· l'avant de 
celui de la smface du plateau . 

A six ou huit mètres de chaque coté du milieu du bourrelet, on 
fl'appe deux vire-vires qui sont en quelque sorte les cargues du chalut 
lorsqu'on l'embarque; les vil'e-viœs en filin mixte font dormant sur le 
bourrelet, entourent le chalut de dessous en dessus, passent dans deux 
ganses disposées sur la corde d'eau à même distance de son milieu 
que les dormants du milieu du bourrelet et vont s'amarrer sur les. 

bl'aguets des plateaux. 
H 
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Les funes rentrent a bord, apt'ès avoir passé dans un croupiat ou 
ehien à chamière, sm· la hanche du navire; elles passent sur les rou­
leaux des potences et sont conduites pal' divei'S rouleaux fixés sur le 
pont aux bobines du treuil où elles s'enroulent. 

Le treuil est généralement d'une fol'ce de 50 à 65 chevaux Yapeur. 

Pose et relevage du chalut. 

Mise à l'eau. -Le chalut, tenu pal' des amarrages en dedans de la 
tisse, est dérabanlé; le cul, généralement saisi le long de la basse 
carène du mât de misaine, est dessaisi, fermé pat· la corde de cul et 
disposé clair sur la lisse; les plateaux sont mis en dehors à l'aide du 
treuil el suspendus par des bouts de chaîne à croc. 

Les vire-vire& sont passés clairs el amarrés aux braguets des pan­
neaux. La corde d'eau esl tenue sm l'a vanl à une jambette par un bout 
de quaranlenier pour que le cul, en tombant ù la mer, ne vienne pas 
dans le filet. 

On stoppe la machine, et l'on vient en tt·avet·s du vent, le chalut 
étant au venl, la bane toute dessous (gouvernail du bord du 
chalut. 

Puis on décroche les plateaux qui restent supportés par les funes. 
On lance le cul à la mer et on file le filet. Le navire dérive el le filet 
se dispose de lui-même not·malement; on file les funes des plateaux, 
celle de l'avant plus que celle de l'anièt·e, d'une longuem· égale à la 
distance qui sépare les deux potences; on se base pom cette opéra lion 
sm les repères fixés a11x funes; le panneau de l'anière est filé à une 
profondem de 15 à 20 mètres. 

La barre élanl amarrée dessous, on met la machine en avant à toute 
vitesse; le naYire vienl dans le vent, les plateaux s'écartent (équa,.is­
senl comme disent les marins). Dès qu'on est venu de 4 quarts on 
peut filer les fun es ensemble en désserrant modérément le frein à 
lames; la barre est dressée; on gouverne au cap convenable en gardant 
les funes claires. Si l'on s'est proposé d'avance de suivre une route 
déterminée en chalutant, il faudra venir à 4 ou 5 quarts de celte route 
avant de filer les funes, pour se retrouver dans les mêmes conditions 
que précédemment. 

Les fu nes sont marquées tous les deux cents mètres; on file environ 
3 fois et demie la profondeur du fond; un peu plus pat· de pelits fonds 
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où la vitesse est plus grande, moins par les grands fonds où la résis­
tance de la traîne est plus considérable. La longueur de fune filée 
étant suffisante, on t'alentit la machine en la melLant à l'allure de 
pèche, 3 nœuds sm· le fond, ce qui exige en général trois quarts de 
puissance de machine et on serre le frein à bloc; un croc fixé à un 
fil d'acier de 14 millimètres eL d'une quarantaine de brasses de lon­
gueur, est capelé alors sur la fune avant; ce fil d'acier (appelé la 
vérine) passe dans un chaumard sur le couronnement arrière, et vient 
s'enrouler à la poupée du tt·euil oü on le vire rondement; la barre est 
mise dn bord de l'appareil (gouvemail elu bord opposé au chalut) 
pour aecoster les fun es de l'arrière àu navire; le croc ramasse les deux 
t'unes et les élève ensemble près du chaumard; on stoppe le treuil, et 
on met en place le croupiat ou chien (croc à échappement) qui main­
tiendra les deux funes ensemble durant le chalutage. Le chalut 
touche bientôt le fond et travaille; les funes ont un écarlement 
variable avec la longueur filée; cet écartement reste constant a Ycc la 
même hauteur d'eau; si la longueur filée n'est pas suffisante, les fu nes 
s'accostent et s'entrechoquent d'une façon caraclét·islique; si celle 
longueur est trop considérable, ou si le chalut rencontre de la vase 
molle, les funes s'écaxtenl considérablement, il faut alors se rendre 
compte de la vitesse du navire el rentrer au besoin le chalut si celle 
vitesse est p:w lrop diminuée. 

Levage du chalut. - Pour lever le chalut, on amène le navire 
à chaluter vent arrière, le chalut étant au vent du navire; le méca­
nicien étant prévenu, on met la bane du bord opposé au chalut 
(gouvemail du boni de l'appareil) ; les funes s'écartent; on lat·gue 
le ct·oc à échappement du croupiat et on vire la fune de l'avant 
à peu près de la quantité dont elle a élé filée de plus que eelle 
de l'arrière ; la machine est alors stoppée el on vi•·e les deux funes 
ensemble en embrayant les deux bobines; le navire vient en travers 
au vent. 

Lorsque les dernières marques (repères) des funes apparaissent hon; 
de l'eau, il faut prévenir l'homme du treuil qui ralentit l'allure; les 
panneaux sortent de l'eau presque simultanément; on les met à bloc 
sous les potences et on embraque les vire-vires à la main; l'homme 
du treuil désembraye les bobines; les vire-vit·es sont alors embraqués 
au treuil; le bourrelet central ella corde d'eau viennent à bord; le cul, 
s'il contient du poisson et peu de saleté, émet·ge; on embraque main 
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sur main le dessus et le dessous et on élingue le cul le plus bas 
possible; les vire-vires ont été tournés en arrivant à bloc; les poupées 
du treuil sont dégarnies et on croche alors une caliorne à l'élingue du 
cul pour l'embarquer; on vire le garant au treuil; deux retenues en 
filin mixte venant de la basse carène à une jambette, située environ à 
cinq mètres sur l'arrière, sont tendues obliquement et empêchent le 
cul d'aller au roulis lorsqu'il a par·é la lisse. 

On largue la corde de cul, le poisson tombe dans le parc à poissons; 
le filet est remis sur le plat bord et le cul amarré prêt à être remis 
dans l'cau; on répare vivement les déchirures s'il s'en trouve et l'on 
est paré à chaluter de nouveau. 

Lors11ue le chalut est remis à l'eau ou pendant qu'on fait roule vers 
d'autres parages, on nettoie le poisson el on le range dans la cale 
glacière. 

Remarque. -Par mauvais temps, il est impossible d'élonger le chalut 
vent debout ou près du vent; le navire n'aurait pas assez d'erre pour 
équarrit· les plateaux; après avoir mis le chalut à l'eau vent de travers, 
on l'élonge vent arrière en ralentissant l'allme de la machine. 

Procédés de conservation. 

Conservation par le froid. -Le poisson pêché estconservé dans 
de la glace naturelle ou artificielle. 

La cale est divisée en compartiments transversaux donnant sur une 
coursive centrale longitudinale. Ces compmtiments sont installés à 
étagères démontables dont les planches sont interchangeables. La 
glace est à l'avant de la cale dans une glacière séparée; la quantité 
embarquée varie de 30 à 45 tonnes. Le poisson nettoyé est frigorifié 
par couches successives : on fait d'abord un plan de glace pilée de 
20 à 25 centimètr·es d'épaisseur, pm· dessus on étend un plan de pois­
sons que l'on recouvre d'une couche de glace de 15 centimètres 
environ ; on remet une deuxième fois du poisson que l'on recouvre de 
glace. La hauteur des cinq plans superposés est de 60 centimètres 
environ; on dispose ensuite le plancher de l'étagère supérieure pour 
recommencer la même opération. 

Chaque qualité de poisson est frigorifiée à part. Les raies et congres 
ont moins besoin de glace que les autres espèces et se conservent 
mieux. 



GUANDES PÊCHES SUR LES CÔTES D'AFRIQUE t65 

On a essayé sur certains grands chalutiers, de eonserver le poisson 
dans des chambres frigorifiques, sans l'avoir préalablement recouvert 
de glace, et ou a constaté que le poisson se desséchait et jaunissait, 
perdant ainsi toute sa valeur commerciale. Cela provient de ce qu'une 
certaine humidité est nécessaire pour maintenir un aspect de fraîcheur 
au poisson ft·igorifié. L'usage de ehambres frigorifiques maintenues 
seulement à zéro ou (- 1) degré permet de conserver le poisson dans 
d'excellentes conditions de fraîcheur , à condition de l'entourer préala­
blement de neige artificielle. L'emploi simullané de la glace el d'une 
installation frigorifique es t actuell ement, comme nous l'avons dit plus 
haut, le procédé de conservation du poisson frais le meilleur el le plus 
économique. 

Conservation par le sel et le sechage. - Une des difficultés de la 
conservation du poisson d'Afrique réside dans sa décomposition rapide 
à cause de la tempémturc élevée des parages de pêche et de la néces­
sité d'employerle séchage à l'air libre. Ce séchage se fait sur des claies 
exposées à l'air. Or, le cap Blanc ne présente que des dunes de sable 
sans abri; il y règne un vent persistant et violent qui projette du sable 
sur le poisson. 

Le poisson ayant été préparé et bien lavé, l'épine dorsale enlevée sur 
une plus grande longuem que pour la morue franche, on incise le 
ventre dans sa partie la plus épaisse afin de faciliter la pénétration du 
sel; on place ensuite le poisson dans une saumure très forte et on le 
recouvre de sel de manière que celui-ci pénètre profondément sans 
toutefois abîmer la chair. Le poisson reste 7 à 8jours dans la saumure; 
il faut le surveiller atlentivement et supprimer tou le pièce douteuse. 
On le retire ensuite de la saumure el on le mel en piles, chaque rangée 
étant recouverte de sel en quantité assez grande pour ne laisser aucun 
espace libre. Il faut avoir soin de ne pas mélanger les diverses espèces 
et de maintenir une bonne circulation d'air dans les caisses ou com­
partiments étanches où sont empilés les poissons. Celte aération peut 
être obtenue à l'aide de manches à vent. 

Au bout de 15 jours ou 1 mois, on relire le poisson du sel et on 
-opère le séchage. Cette opération exige un hangar avec un dispositif 
permellant de régler l'arrivée d'air, et des claies exposées à l'air libre. 
Le poisson, après avoir élé brossé et lavé, est placé sm les claies en 
plein air jusqu'à 8 h. 30 ou 9 heures du malin, puis rentré dans la 
sécherie couverte jusqu'à 5 heures du soir, enfin remis à l'air de 
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5 à 7 heures ou à 8 heures, et rentré avant le commencement de la 
rosée. Dès qu'on constate une trace d'humidité, on doit rentrer le 
poisson dans la sécherie couverte, et donner un courant d'air 
suffisant par l'ouvertme plus ou moins grande des lames des per­
siennes. 

Ce procédé permet d'obtenir en 8 jours une dessication aussi 
grande que celle obtenue en France par des moyens mécaniques. 
Le poisson ainsi séché se conserve en bon état dans les pays les plus 
chauds. 

Remarque. - Les soles, mulets, grondins, rougets, dorades, etc., 
destinés à être mangés frais sont entourés de neige artificielle et placés 
dans une chambre froide maintenue à une température de (- 1 °), ou 
simplement dans la glacière si le navire n'a pas d'installation frigori­
fique. Les navires qui n'ont pas de vivier, conservent les langoustes en 
les faisant cuire immédiatement et en les plaçant dans une chambre 
frigorifique à(- 1°.) 

Conserves. - Certains poissons d'Afrique se pt·êtent assez bien à 
la fabrication des conserves à l'huile ; mais les produits ainsi obtenus, 
n'ont pas obtenu de succès à la dégustation. Il semble donc que l'on 
doit s'en tenit· à la conservation dans le sel avec ou sans fumage. 

Crustacés. 

Pêche des crustacés sur les côtes de Mauritanie. - Les lan­
goustes abondent sur les cotes de Mauritanie. On y t'encontre surtout 
la lang·ousle vulgaire (parmlaris vul[Jaris) qui est de coulent· rosée et 
pèse de 2 à G kilogrammes el la langouste royale (panularis reginus) 
de couleur verte et dont le poids ne dépasse pas 2 kilogrammes. 
La langouste vulgaire se trouve depuis le cap Blanc jusqu'à Dakar, 
tandis que la langouste royale, plus sédentaire, se pêche principa­
lement au cap Cowaro, au faux cap Blanc, à la Riquelle (baie de 
l'Ouest), el sur les bords de la baie du Lévrier entre le cap Blanc et 
la pointe de Cansado. 

On peut commencer à pêcher la langouste en avril, mais c'est en 
mai, juin, juillet et aotll que l'on failles meilleures pêches. 

On prend également en chalutant, sur les fonds de 15 à 35 mètres, 
la grande crevette (pœneus caramola ct pœneus brasiliensis) que l'on 
trouve aussi sur les côtes de Portugal et en Méditel'l'anée. 
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La pêche de la langouste se fait au moyen de nasses ou au chalut, 
procédés qui ont déjà été décrits et sur lesquels il est inutile de revenir. 
La langouste pêchée étant destinée à être rapportée vivante pom· être 
placée dans des parcs, les bateaux pratiquant cette pêche sont des 
bateaux à vivier du genre de ceux déct·its (pêche loguivienne). La 
pêche de la langouste sur les cotes de Mauritanie peut êtœ tt·P.-s 
fructueuse. La difficulté ne réside pas dans la capture du crustacé qui 
est toujours abondant, mais dans son transport vivant. Il importe de 
ne mellre ensemble que des langoustes de même taille et de même 
force, sans quoi les plus fortes tuent les plus faibles. Enfin ces crus­
tacés sont très sensibles aux orages, el des navires pêcheurs ont subi 
de ce fait des perles considérables. 

Remarque!.- D'après 1\I. Gruvel, les armateurs à la grande pêche par 
chalutier ont tout intérêt à tenir compte des considérations suivantes: 

Les chalutiers doivent posséder un chalut à perche et un chalut a 
plateaux. On utilisera le premier sur la côte de Mauritanie entre le 
cap Mirik et Guet N'Dar pour prendre des soles et autres poissons 
plats qui abondent dans cette région. On se servira du second sur les 
plateaux rocheux du cap Blanc et de Guet N'Dar; comme, lorsqu'on 
donne au navire une vitesse convenable, l'engin à plateaux râcle peu 
le fond, on prendra moins de poissons de fond, mais une quantité 
beaucoup plus grande de poissons qui se tiennent à une certaine 
distance du fond. Si l'on ne tient pas à capturer spécialement des 
poissons de fond, le chalut à plateaux est suffisant, et son emploi 
permettra de faire des pêches très abondantes de poissons divers. On 
peut ainsi capturer de 30 à 40 tonnes de poissons par jour. Par te 
chalut à perche, on prend en général des soles et des langoustes, tandis 
que par le chalut à plateaux, on capture des samas, chacaronas, 
chernes, cm·binas, etc. 

La senne peut donner également de très bons résultats. M. Gruvèl 
recommande une senne ayant 80 brasses de long, 2 mètres de hautem· 
au milieu et Im 10 de hauleur à chaque aile. Les dimensions des 
mailles doivent varier de om 40 ou Om 45 au milieu à Om 020 ou 
om 025 aux extrémités. Il faut une équipe d'au moins 15 hommes 
pour manœuvrer l'engin. 

On utiliserait également avec avantage des filets dérivants pour la 
pêche à la sardine; la nasse canarienne, des casiers et de grandes 
caud1·ettes pour la pêche de la langouste. 

Les casiers à forme arrondie donnent les meilleurs résultats. Ils 
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doivent avoir un mètre de diamètre, présenter une ouverlure de om 25 
terminée par un tronc de cône assez long· pour empêcher le poisson 
de s'échapper. Les casiers se posent le soit· et se relèvent le malin. 
En général, on pêche aux casiers la nuit et aux caudrelles le 
jour. Ce dernier engin, qui ressemble aux caudreltes employées à 
Terre-Neuve, a la forme d'un filet à éponges ayant 1"' 50 de diamèlt·e 
et établi de façon à présenter une concavité de Om 40 lorsque le 
cercle supériem· est tenu soulevé. On emploie la caudrelte soit du 
bord des rochers, soit en se servant de petites embm'cations. Au cap 
Blanc et dans la baie du Lé Hier, les canpts à quille peuvent servit·; 
mais pour opérer au Sud du banc d'Arguin et sur la côte de Mauritanie, 
il faut avoir ries pirogues et des hommes exercés à franchir la barre. 

Remarque II. - Les bateaux viviers employés en Mauritanie res­
semblent à ceux employés par les pêcheurs de Loguivy; cependant, 
depuis quelques années, on emploie des bateaux viviers à moteur pour 
le transport des homards et langoustes püchés sur les côles de Mauri­
tanie. Ces bateaux vi vi ers ont une forme un peu plus allongée que ceux 
déjà décrits, mais les détails de construction et d'installation sont à 
peu près les mêmes; des prises d'eau imlallées au fond des quatre 
waler-ballasts permettent le remplissage de chaque bassin; les 
robinets de prise d'eau sont fixés sur la coque dans la cale à l'avant ct 
à l'atTière. Ils sont gréés en goélette el munis d'un moteur à pétrole 
actionnant une hélice, ce qui leur permet de franchir les zones de calme 
et de rentrer sans perle de Lemps au port; la machine peut donner au 
navire une vitesse de 6 à 8 nœuds. 

Remarque Ill. - Il ne suffit pas de posséder un bateau vivier pour 
rapporter vivants les poissons elles crustacés; il faut encore connaîlre 
certains principes de biologie marine sans J'application desquels les 
résullals seraient médiocres. C'est probablement à l'ignorance de ces 
principes que sont dus les insuccès des premiers essais de bateaux 
viviers. Il est Lout d'abord nécessaire de connaître les éléments essen­
tiels de l'habitat du poisson pêché cl de ne le metlre après son 
transport que dans un parc renfermant des eaux dont les éléments 
aient une similitude presque complète avec les caux des parages où 
ont été capturés les poissons et les crustacés. Les principaux de ces 
éléments sont les suivants : 1° la salinite de la mer; 2o la température 
de l'habitat; 3° la nature du planklon, de la faune et de la flore. C'est 
seulement après avoir déterminé tous ces éléments qu'on pourra trans­
portet· le poisson par bateau vivier et le renfermer dans des parcs 
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installé!' convenablement sur la côte el divis<\s en compartiments dans 
lesquels on aura réalisé autant que possible la similitude des éléments 
constitutifs ci-dessus mentionnés. Nous donnons à litre d'indication la 
composition de l'eau des mers fréquentées par les pêcheurs ft·ançais. 

OU~.\~ lHm l>U xono :UA!\C IJ E li~DITI>.i'i.IUNt& 

Chlorure de sodium. 25,10 23,58 27,05 27,22 
Chlorure de potassium . 0,50 l ,Ol 0,76 0,70 
Chlorure de magnésium. 3,50 2,77 3,66 6,14 
Sulfate de magnésie. 5,78 1,99 2,30 7,02 
Sulfate de chaux. 0,15 1,11 1,40 0,15 
Carbonate de magnésie . 0,18 0,00 0,00 0,19 
Carbonate de chaux. 0,02 0,00 0,03 0,01 
Carbonate de po~asse . 0,23 0,00 0,00 0,21 
Iodure, bromure, etc . 0,00 0,00 0,00 0,00 
Matières organiques. 0,00 0,00 0,00 0,00 
Eau el perles . 964,54 969,53 9G4,75 958,36 

Les éléments de la composition de l'eau de ces mers sont répartis en 
quantités assez différentes. On ne pourrait élever dans un même parc 
des poissons de ces mers que s'ils les fréquentaient in di ITéremment. 
Certains poissons el crustacés peuvent s'habituer à la longue à une 
.eau différente de celle de leur habitat, mais il faut que la transition ne 
soit pas brusque. Au point de vue du transport par bateau vivier et de 
l'élevage en parc, l'Océanographie est d'un puissant secoms. Les 
.armateurs et pêcheurs désireux de se livrer au transport du poisson 
vivant auront tout intérêt à consuller l'Institut Océanographique de 
Paris qui leur fournira tous les renseignement utiles. 

Routes et parages. 

Routes vraies à suivre pour se rendre sur les lieux de pêche et 
.en revenir. - Un navire venant d'un port de la :Manche ou de 
l'Océan Allan tique et désirant se rendre au Maroc, viendra reconnaître 
le cap Finistère espagnol. 

S'il veut aller de là aux parages de Larache, il devra suivre les 
routes vraies suivantes: 

De Finistère entre les Berlingues et la pointe de Péniche, le 
SJoOt. De ce chenal au cap Razo (Ouest de Lisbonne) le S9oOt. Du 

. .cap Razo au cap Saint-Vincent le S 14° E. Du cap Saint-Vincent au 
Nord des parages de Larache leS 52° E. 

S'il veut se rendre plus dans le Sud au cap Sim ou au cap Ghir, il 
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fera bien, étant au cap Razo (Portugal) de venir atterrir au cap Cantin, 
d'où il suivra la côte sans perdre trop de roule; pour cela, du cap 
Razo il fera le S 2° E. S'il est venu reconnaître le cap Saint··Vincent, 
il fem, à paetir de ce point, le S. 3o Ot. 

Avec un chronomètre réglé on peut, du cap Finistère, venir passer 
à :~ milles au large des Berlingues en faisant le S 3~ 0 1, et des Berlin­
gues tirer droit sur le cap Cantin en faisant le S 3o E. Celte route fait 
passer ü environ 10 milles du cap Razo et à 25 milles du cap Saint­
Vincent. 

Pour revenir en Fmnce, soit du cap Cantin, soit d'un autre 
point de la côte du Maroc, le mieux est d'atterrir sur le cap Saint­
Vincent ; du cap Cantin, il faudra faire le N 3° E et de Larache le 
N 52 0 1• Du cap Saint-Vinc~nt, on fera le N J4o Ot pour aller au 
cap Ruzo, du cap Razo, le N go E pour passer entre les Berlingues 
et la pointe des Péniches et de là le N 1 o E pour aller ranget· le cap 
Finistère. 

Venant d'un port français de la Méditerranée, un navire voulant se 
rendre sur les côtes du Maeoc viendra reconnaître le cap Saint­
Sébastien. 

De Saint-Sébastien il iera le S 36° 0 1 et conservem cette même route 
pour passer à faible c.listance du cap Palos, puis fera les routes sui­
vantes : 

Du cap Palos au cap de Gate : Rv = S 55° 0 1• 

Du cap de Gate à la pointe d'Europe : R v= S 75o 0 1• 

Dela pointe d'Europe à Spat·tel: Hv = S 58° 01. 
De Sparte! au cap :Vlazaghan: Rv = S 41° 0 1

• 

Cette dernièee route fait passer à une distance suffisante du cap 
l\Iazaghan et du cap Blanc. On la maintient pour aller doubler le cap 
Cantin. (Si l'on se sert des cartes d~1 Set·vice hydrographique de la 
marine, il faudra bien fait·e attention que la côte doit être rapportée 
de 3 milles ct sou vent plus, vet·s l'Ouest). 

Du cap Cantin au cap Sim: Hv = S 25° 0 1• 

Du cap Sim au cap Ghit·: Rv = SucL 
Les routes Je retour Ju cap Ghir au cap Saint-Sébastien, sont les 

suivantes: 

Des parages de pèche du cap Ghit· au cap Sim : Rv = N01·d. 
Du cap Sim au cap Cantin : H.v = N 25° E. 
Du cap Cantin à Mazaghan et Sparte! : R v= N 41 o E. 
De Sparlel à la pointe d'Europe : Rv = N 58° E. 
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De la pointe d'Europe au cap de Gale: Rv = N 75° E, 
Du cap de Gate au cap Palos: Rv = N 53° E. 

i71 

Du cap Palos au Saint-Antoine ct cap Saint-Sébastien: Rv= N35° E. 
Remarque 1.- Les routes ci-dessus montrent qu'on navigue presque 

lout le temps (aller et retour) en latitude. Comme il est presque 
toujours possible d'obtenir une bonne hauteur méridienne, la conduite 
du navire n'exige qu'une bonne estime rectifiée chaque jom à midi 
par une latitude exacte; l'atterrissage se fait en latitude. 

Remarque JI.- Les côtes de Mauritanie ne sont guère actuellement 
draguées que par les chalutiers espagnols, portugais el anglais. En 
hiver quelques chalutiers de Boulogne descendent pêcher dans le Sud. 
Depuis la dispal'ilion de la Société La Gascogne d'Arcachon, ce sont 
les seuls navires françai:> qui chalulent au Maroc. 

Pendant les premières années où l'on commença ü pêcher sur les 
côtes de l\1aurilanic, le poisson se montrait en telle abondance que les 
patrons de pèche pouvaient faire des routes quelconques, certains 
quïls étaient de capturer partout du poisson el de remplir leur cale en 
quelques jours. Cette façon empirique de naviguer a fait perdt·e cepen­
dant de grosses sommes aux arma leurs qui confiaient leurs chalutiers 
à des patrons excellents pêcheurs mais incapables de bien conduire 
leurs navires en dehors des parages de la mer du Nord ou du Golfe 
de Gascogne qu'ils avaient l'habitude de fréquenter. Il ne faut pas 
ouhliet· qu'en naviguant sans précision, on fait beaucoup de routes 
inutiles et qu'on dépense beaucoup de charbon. C'est ainsi qu'un 
patron de chalutier du port de 400 tonneaux après avoir fait route 
au Sud de son compas pendant plusieurs jours en quillant le cap 
Finistère dut ensuite faire de l'Est pendant trois jours pour 
atterrir sur la côte mm·ocainc. Chaque nuit, craignant de s'échouer 
à cause du manque de feux, ce patron stoppait. On conçoit facile­
ment combien celte navigation coùtcuse diminuait le rendement de 
la pêche. 

Cel exemple el bien d'autres du même genre montrent la nécessité 
d'exiget· une instruction nautique suffisante des patrons de gmnds cha­
lutiers. Les at·mateurs ont intérêt à confier leurs navires à des capi­
taines instmits en même temps que bons pêcheurs. Ces Jeux qualités 
loin d'être incompatibles se rencontrent souvent chez le même marin. 
D'ailleurs, depuis 1909, les patrons de Boulogne ont compris l'utilité 
de l'instruction et suivent volontiers les cours de l'École de pêche 
annexée à l'École d'hydrographie. 
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Recherche des parages.- Le poisson n'est déjà plus aussi abondant 
qu'autt·efois cl il faut souvent le chercher. Lorsqu'un patt·on conduit 
son chalutier au Maroc pour la première fois, il ignore dans quels 
parages le poisson se montrera en abondance; il devra donc procéder 
par tâtonnements. 

Pour celte recherche, un patron est obligé de se baser sur les 
navires déjà en pêche qu'il rencontre sur sa roule; s'il est expéri­
menté, il se trompera rarement sm· la provenance d'une fumée de 
navire vue à l'horizon. 

Cependant il pourra diminuer son champ de rechet·ches en étudiant 
la carle cl en utilisant les renseignements donnés précédemment. Il 
est d'ailleurs indispensable de connaître les parages où un navire peut 
draguer sans risquer de perdre son chalut soit qu'il soit déchiré par 
les roches, soit qu'il soit envasé. L'usage d'une bonne carte est donc 
pour un patron de première nécessité . 

. Malheureusement, les cartes de la côte oceidentale du Maroc sont 
peu complètes comme sondes; de plus, le tracé de la côte est erroné. 
Il faudm donc s'en set·vit· avec la plus grande prudence et même pré­
férer les cartes de la Sociélé Française du Maroc à celles du Service 
hydrographique de la Marine. Les premières donnent en effel un tracé 
à peu près exact de la côte el de nombreuses sondes, tandis que les 
secondes sonl incomplètes et eonliennenl des erreurs de tracé. Les 
cartes anglaises du Maroc ne sont pas meilleures que celles du Service 
hydrographique. 

Vents régnants. -On peut, comme les Canariens, classer les venls 
régnant le long des côtes de Mauritanie en trois catégories : 

1·• Vents de terre ou lerrada commençant vers 2 ou 3 heures du 
malin pom se terminer vers 9 ou 10 heures . 

2" Vents du large ou uira:::on soufflant l'apt·ès-midi et une partie de 
la nuit. 

3o L'harmallan, vent d'Est, tirant un peu du Nord ou du Sud et pro­
venant du désert. Ce vent ne se produit qu'accidentellement mais il 
est presque toujours très violent. Il agile peu la mer, est extrêmement 
sec et enlratne les sables du désert très loin jusqu'aux Canat·ies; il est 
souvent accompagné d'une brume spéciale attribuée à la fine pous­
sièt·e du sable qu'il transporte. 

D'une façon générale, on rencontre sur la côle de Mauritanie pendant 
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la saison sèche des vents variant duN. O. au N. E. et quelquefois des 
venls d'Est de courte durée. La marche du vent est ordinairement la 
suivante : N.N.E. le malin, Nord à midi, N.N.O. dans la soirée, 
Nord et même N.N.E. entre 10 heures du soir et minuit. 

Les coups de vent, assez rares d'ailleurs, viennent le plus souvent 
du N.N.E. au N.N.O. La met' est presque toujours belle pendant les 
bt·ises de terre (venls d'Est à l'E N.E.); elle se montre dure et clapo­
teuse pendant les brises du large (vents d'Ouest à O.N.O.) Enfin on 
peut t·ecevoir des tornades et autres phénomènes décrits dans la phy­
sique du globe de Vallerey. 

Brumes. - On ne rencontre guère que les brumes dues à l'lzar­
matlan; elles produisent une sorte de mirage qui fait paraître la terre 
plus rapprochée et dont il faut se méfier. 

Courants. - Les courants des cotes de Mauritanie sont encore peu 
connus; ils portent généralement au Sud. Cependant dans la baie du 
Lévrier, on trouve des courants de jusant portant au S.O. el très vio­
lents à certains moments. 

Remarque. - Dans les voyages de France en Mamitanie, les change­
ments en latitude sont assez grands pour exercer une influence sensible 
sur un compas qui n'aurait été compensé que pour la latitude du port 
de départ. Il faut clone profiler d'un changement notable en latitude 
pour achevet·la compensation du compas qui, le plus souvent d'après 
la manière dont elle est faite, n'est bonne que pom les pamges situés 
par une latitude voisine de celle du port de départ. D'ailleurs quelque 
bonne et complète que soit la compensation du compas, un bon capi­
taine doit établir une labie de déviation ct l'utiliser pour toutes les 
opérations relatives à la conduite du navire. On ne saurait trop mettre 
en garde les patrons de pêche conlt·e une confiance exagérée dans la 
compensation d'un compas. Les accidents de mer et les perles de 
navit·c sont dûs dans la majorité des cas à des erreurs de route. On 
éviterait facilement ces erreurs en vérifiant souvent les déviations du 
compas et en tenant toujours compte de ces déviations. 



CHAPITRE XII 

Notes complémentaires. 

NOTE 1 

Terre-Neuve. 

Le grand départ des navires armés à la grande pêche sur les bancs de 
TelTe-N euve a lieu vers le 15 mm·s, c'est-à-dire à l'époque où règnent les 
vents deN. O. el de S.O. Ces vents rendent souvent longs et périlleux 
les voyages d'aller; s'il se produit des séries de mauvais temps, la tra­
vel·sée peut durer de 35 à 40 jours. Les capitaines n'utilisant pas de 
chronomètres, la recherche des bancs devient une opération délicate 
qui exige une longue pratique ct une gmnde connaissance des parages 
de pêche. L'allerrissage est encore rendu plus dange l'eux pat• les glaces 
qui séjournent à l'accore Est des bancs jusqu'à la fln d'avril. Ces­
glaces s'accumulent smlout vers le parallèle de 45" Nord; le banc a 
par celte latitude une rentrée assez pL'ononcéc vers l'Ouest, de telle 
sorte que les glaces entraînées par les courants s'y amoncellent. Il 
faut donc aLLenir .avec une grande prudence, surtout par brume; en 
général, le voisinage des bancs est signalé pat· une diminution bl'usque 
de la température. Pour unnavig·ateur venant de l'Est, l'approche des 
bancs esl assez nellement indiquée par les signes suivants : 

On aperçoit d'abord une grande quantité de godillons qui s'écartent 
jusqu'à lOO milles des bancs, puis des poules mauves vers le Sud du 
Bonnet Flamand; la brume apparaît ensuite, puis viennent des bandes 
de godes, oiseaux qui indiquent à 20 milles près l'accore Est du Grand 
Banc. Il faut alol's, surtout par brume, sond~r fréquemment, au moins 
de 30 en 30 minutes, el réduire la voilure de manière à naviguer avec 
une faible vitesse. La route doit être donnée en tenant compte des 
courants du Nord parfois très violents aux accores des bancs, et sur-
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veillée avec soin. Si les signes extérieurs font défaut, ou si on a de 
l'incet·titude sur sa position, on peuL déterminer le voisinage des 
bancs par la transparence et la température de l'eau; en eO'el, à mesure 
qu'on approche des bancs, la température et la Lmnsparence de l'eau 
diminuent. 

L'atterrissage sur les bancs sera certainement facilité dans l'avenit· 
par l'emploi de la télégraphie sans fil qui permettra aux navires de se 
renseigner mutuellement, el d'avoir une bonne longitude pourvu 
qu'ils aient à bord une montre capable de conservet· le temps avec 
précision pendant 24 heures. En résumé, en utilisant Lous les rensei­
gnements décrits, on arrive à trouver l'accore du Banc qui est indiqué 
par le passage des fonds de 200 mètres aux fonds de ()() mètres. Il est 
évident que si le lemps est clair, on doit prendre une hauteur méri­
dienne d'astre qui, fournissant une latitude plus exaclc que la latitude 
estimée, permet d'aLtetTit· en latitude avec sécurité. On choisit géné­
ralement comme parallèle d'atterrissage le parallèle de 4-!0 ~onl qui est 
celui autour duquel se pratique la pèche aux bulots; dans ccL atterris­
sage, il ne faut pas oublier de tenir compte des courants dans la roule 
à faire suivre au navire. 

Après avoir reconnu le Grand Banc à l'aide de la sonde, la plupart 
des navit·es sc rendent sut' le Plalier; c'est un petit hanc de 55 milles 
de long sur 30 milles de large, situé à une dizaine de milles du Grand 
Banc entre les parallèles de 43°50' N et44°45' N; les fonds y varient 
de 39 à 50 mètres, eL on y trouve en gnmde quantité les bulots CfUC l'on 
utilise comme première boëlle, c'est-à-dire jusqu'en juillet. Quelques 
capitaines estiment que les sondes de l'accore Est du Grand Banc sont 
mal déterminées et que les cm-tes présentent des inexactitudes; ils ont 
constaté que l'accore Est du Grand Banc se terminait ù la hauteur du 
parallèle de 44" Nord par 55°35' de longi lude Ouesl, soit à 4 ou 5 milles 
de la queue S.E. du plateau. 

En général, les courants sont violents aux accores des différents 
bancs; ils sont, très itTég·uliet·s principalement sm le Banquereau cl 

dans son voisinage; leur influence sur la roule des navires est donc 
très sensible. Aussi les capitaines pt·udents se rendant du Grand Banc 
au Banquereau viennent-ils sondet· sm· la queue Sud du banc de Saint­
Pierre pour rectifier leur position et déterminer les courants dont la 
vitesse peut atteindre 3 nœuds et dont la direction très variable ne 
suit pas toujours celle du vent. Quelquefois le vent et le courant ont 
la même direction pendant 2 ou 3 jours. Souvent la direction du cou-
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rant fait le tour du compas en 24 heures ou même est opposée à celle 
du vent. Lorsque le courant remonte ainsi contre le vent, ce qui sc 
produit surtout par vent violent, les navires mouillés tombent en tra­
vers et fatiguent beaucoup. 

NOTE II 

Sur la manœuvre des Goélettes. 

Lettre d'un Capitaine au long cours ayant commandé 20 ans à la 
grande pèche. 

Porte-t-on le hunier à rouleau à toutes les allures? - Le 
conserve-t-on dans les virements de bord? -Le hunier à rouleau 
se porte à toutes les allures. C'est la meilleure voile pour le vent 
arrière et pour le largue. De plus, ses vergues s'orientent mieux sur 
les goélettes que sur les carrés à cause de la plus grande hauteur du 
bas mât, qui donne moins d'écartement aux haubans à la hauteur de 
la vergue de misaine; il en résulte que les goélettes à hunier peuvent 
serrer le vent à cinq quarts el avoir cependant leur hunier aussi plein 
que les voiles auriques. 

On conserve d'autant plus le hunier dans les virements de bord 
qu'il est, avec la trinquelle (foc le plus intérieur envergué sur l'étai 
de misaine) l'une des voiles qui masquent le plus tôt et aident à faire 
abattre le na vire. Parfois même, avec mauvais temps, la voilure étant 
réduite (grand'voilc à deux ris, trinquette à un ris, petit foc), on 
établit un tour du hunier à rouleau pour aider au virement de 
borel. Aussitôt viré, on le roule de nouveau pour ne garder que la voi­
lure indiquée. 

Comment sont répartis les hommes pour les virements de bord 
vent devant et vent arrière?- La barre est-elle amarrée? -Pal' 
beau temps et mer belle, un homme seul pourrait faire virer une 
goélette. Je l'ai fait souvent après de rudes journées de pêche, quand 
il fallait louvoyer et que j'avais envoyé tout le monde prendre du 
repos. Mais supposons, ce qui arrive au cabotage, qu'il y ait deux 
hommes sur le pont: un timonier cL un gabier. L'homme disponible 
(celui qui n'est pas à la barre) va tourner l'écoute de grand'voile sous. 
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le vent, au portage qu'elle doit avoir à la future allure. Il décroche la 
retenue du gui de grand'voile et lâche la pe tite retenue du gui de 
misaine. Il met sm· le pont les bras de sous le vent. Il donne du mou 
dans le palan de garde de la corne de misaine, afin que celle corne 
ne resle pas au vent après le virement de boni, fait qui pourrait 
amener sa rupture. Ccl homme se porte ensuite aux focs, p1·êt à les 
changer. 

Ces p1·éparatifs accomplis, l'homme de harre (timonier) envoie 
dans le vent en mettant doucement la bane dessous. Il l'amarre pro­
visoirement avec un ruban, puis il se porte à l'écoule du vent de la 
grand'voile qu'il embraque jusqu'an milieu. ll embraque ensuite 
l'écoute de sons le vent puis la file jusqu'au portage pour lequel elle a 
été amarrée. 

Pendant ce temps, l'aulœ marin change les focs. Le Limonier redresse 
alors sa bane et vient aide1· le gabier à changer le hunier. Après 
avoir appuyé le bras de barré, ils crochent la retenue du gui, pèsent 
la balancine du vent du gui de g1·and'voile et larguent celle de sous le 
vent CjUi, raidie, raguerait la voile . Ils boulinent ln trinquelle dont 
les écoules sont actuellement à bcu·re, dispositif qui consiste en une 
chaîne dont les deux bouts sont fixés de chaque cô té ü des pilons 
placés en abord, un peu sur l'avant du travers du mât de misaine . Une 
cosse, fixée sm· l'écoule, est passée dans ce tte chaîne et court sur 
elle quand on change d'amures. 

Quand il fait gl'Os Lemps ou quand la mer est grosse on ne peut dP.cro­
cher la retenue de gui qu'en vimnt de bord, Il faut alors au moins 
quatre hommes : le timonier den·ière, un homme devant pour les 
focs, et deux matelots de pont. 

L'un d'eux se metLI·a à la retenue de gui pour fil er cl décrocher 
quand la voile sera un peu bord(~ e el que le danger de battement 
ne sera plus à craindre. Le timonier, après avoir amané sa barre 
sous le vent, aidem à bord er la grand'wilc. II embraquera l'écoute 
de sous le vent ct la filera à point quand le ve11t commencera à 
prendre de l'autre borel. Les deux hommes de derrière auront 
croché la retenue et l'auront embraquée à mesure que le timonie1· 

aura filé l'écoute . . L'homme des focs, après les a voit· changés, viendra 
au bras, aider à changer le hunier. Ensui le on boulinera la trinquelle 
et on appuiera le bras du vent. 

Étant au plus près avec mauvais Lemps (grand'Yoile à deux ris, 
trinquette à un ris, petit foc), il est préférable de vii·er vent arriè1·e ou 

12 
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bien de tenter le virement vent devant en établissant un tour de 
hunier comme je l'ai dit précédemment. Dans ce dernier cas, l'officier 
de quart envoie tout le monde derrière; la réussite de la manœuvre 
dépendant de l'homme de barre et de la vigueur que mettront les 
I10mmes à border la grand'voile au vent. On décwche la retenue du 
gui et on hale sur l'écoute du vent.. Le timonier envoie lentement, 
quand le navire a de l'erre et qu'il ne voit pas venir de trop grosses 
lames. Le navire vient debout au vent et le Limonier change la barre 
quand il commence à culer. Un homme a embraqué l'écoute de sous 
le vent; la grand'voile est filée au plus près, puis les focs sont changés 
ainsi que les bras du hunier. On roule alors celte voile, on. croche les 
retenues et on pare les manœuvres. 

Quant au virement de bord lof pour lof, on ne le fait guère qu'avec 
temps calme et grosse houle, ou par mauvais lemps, quand la 
manœuvre précédente n'a pas réussi ou qu'on s'est vu dans l'impossi­
bilité d'établir le hunier. On amène alors la corne de grand'voile 
qu'on maintient avr.c les balancines raidies et on pèse le palan du 
point d'amure. On brasse les vergues carrées; le timonier met la barre 
au Yenl. Les hommes, sauf celui qui est chargé de l'écoute du petit 
foc, se p01·Lent aux écoutes et à la retenue de gui ; ils changent 
celle dernière quand le gui est au milieu, les deux écoutes bien 
raides. 

Dès que le navire a dépassé le vent arrièt·e, on file le gui pour la 
nouvelle allure et on raidit en même Lemps sa retenue. L'homme des 
focs, après les avoir changés, viendra aidet· à établir la grand'voile : 
on hisse la corne et on amure. 

La même manœuvre peut sc faire avec toutes les voiles hautes, 
d'une façon analogue. On amène la corne et on cargue le flèche, s'il 
est établi. 

Renseignements sur la cape des goélettes, voilure, position de 
la barre. -En général, une goélctle d'Islande tient la cape avec sa 
gmnd'voile à deux ris, la trinquette à un ris et le petit foc. 

La barre peut être amarrée dessous quand on ne craint pas le voisi­
nage de la côte; dans le cas contraire, il faut la meUre au milieu et 
même y garder un homme. 

Dans les grands coups de vent qui ne soufflent pas vers la côte, on 
maintient seule la grand' voile aussi réduite que possible; les écoules 
de gui sont filées aux allures du plus près et la barre est amarrée sous 
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le venl. Le navire se lient ainsi près du vent et dérive à peu près dans 
sa direction. 

Filage de l'huile. - Préconiser dans ces coups de mauvais Lemps 
à nos marins pêcheurs d'Islande le filage de l'huile, dont ils ont à bord 
pt·esque loujoms une grande quanti lé, serait tt·ès utile et éviterait bien 
des malheurs. Les commissions de visite feraient bien de forcer les capi­
taines à embarquer au départ une demi-barrique d'huile leUt·de de pois­
son el de leur montrer que l'emploi de cette huile augmeutera leur 
sécurité. 

D'ailleurs, il esl très simple de s'en servir : on amarre un petit fût 
d'huile derrière, aux environs du ca pol de la chambre et, avec une vrille, 
on fait dans ce fût deux trous, le premier en bas, le second en haut 
pour laisser pénétrer l'air. L'huile s'écoule lentement sur le pont cl est 
entraînée à la mer par l'eau qui passe sur le navire. Elle se répand à 
la surface de la mer et le bateau dérivant laisse au vent à lui celle 
nappe d'huile où_ la mer la plus furieuse ne brisera jamais. 

J'ai commandé pendant vingt ans à la pêche d'Islande. Je fis la pre­
mière campagne avec un mauvais bateau long cl étroit el nous ne 
dûmes notre salut, dans un violent (·oup de mer, fJU'à l'écrasement Je 
quatre barriques de joies de morues en décomposition, que nous avions 
sur le ponl. Nous {limes alors environnés d'huile floUant sw· l'eau, ce 
qui nous donna le temps de nous dégager, de redresser un peu le 
bateau el de fuir·. 

Depuis celle époque je me suis toujours servi d'huile dans les coups 
de vent dangereux et la meilleure manière de l'employer est celle que 
j'ai indiquée précédemment. 

Je puis le dire avec conviction: si nos navires d'Islande se servaient 
coummment du filage de l'huile, nous aurions sùrement moins de 
sinistres à déplorer. 

Je n'ai jam.ais eommandé que de vieux el petits navires, surtout 
quand j'ai commencé à armer pour mon compte, elj 'affirme que sans le 
filage de l'huile, il y a beau lemps que je ne serais plus de ce monde. 
Une année, c'était vers 1896 ou 1897, je commandais une petite 
goélette de 170 lonnes (port en lourd), aehetée en 1893 à un armateur 
qui la trouvait trop vieille ct trop petite. Nous avions, depuis quatre 
jours, commencé la pêche à Ingolhofdi avec des temps neigeux, quand 
un coup de vent de la partie Est nous tomba dessus. Mon petit ba leau 
était peut-8tre un peu chargé. J'étais à un mille dans le Sud du cap 
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Ingols et la mer démontée ne me permettait pas de garder un foc 
pomme déhaler un peu au larg·e où le comant plus fort m'eut écarté 
de la côte ct poussé vers une mer plus clémente. Pensant que peut­
être le coup de vent ne clmcrait pas assez longtemps pom m'envoyer 
dans les parages dangereux, je laissai dériver en ayant soin de filer de 
l'huile. Le lendemain, au matin, le baromètre continuait toujours à 
descendt'e. Nous pl'îmes trois ris dans la gt·and'voile et, l'ouragan 
soufflant de plus belle, nous reçûmes un paquet de mer dans la 
grand'voile qui, bien que toute neuve, déchira comme un morceau 
de calicot cl, de plus, notre chal'gement sc déplaça. 

J'envoyai alors un homme devant avec une touque d'huile de colza, 
et l'ordre d'en verser constammcntàla mer. Je fis descendre le second 

dans la cale avec deux sections pour redressel' le chargement et je 
l'estai sur le pont avec les hommes de quarl. 

Je fis ramasser les loques de la grand'voilc, amener la corne et la 
rabantai sur le gui. Je décidai alors de mellre en fuite. 

J'attendis le moment propice oü le bateau faisait sa plus grande 
embardée sous le vent. Ayant bien toumé l'écoute de foc, je commandai 
de larguer le halebas : le foc se hissa immédiatement par la force du 
vent, la drisse fut embraquée, le bateau touma sans sortit' de la nappe 
d'huile qui l'entolll'ait ct prit la fuite . .Je mis un deuxième homme 
devant, avec une autre touque d'huile, chacun versant de son côté. De 
celle façon, le navire fut protégé à tel point que pas une lame ne 
déferla sur notre couwnnemenl. J'osai même fail'c déverguer la grand' 
voile cl la remplacet· par celle de rechange. Apl'ès 4 ou 5 heures de 
fuite, la mer étant moins mauvaise, je repris la cape, allendant le beau 
temps. 

Je dois dit·c qu'une des plus belles goélettes de pêche, la Caroline, 
se trouvait avec nous avant le coup de vent. Jamais plus, hélas! elle 
ne donna Je ses nouvelles. A-l-elle aussi penlu sa grand'voile et pris 
la cape sous la misaine? 

La cape sous la misaine seule pat· gl'Os temps est en général très 
mauvaise, car le bateau court tt·op de l'avant dans ses auloiTées et peut 
alors donner sur une lame susceptible de l'engloutir ou de le raser 
comme un ponton, ainsi qu'il est arrivé dernièt"Cment à l'une de nos 
plus belles ct plus grandes goélettes, que l'équipage dut. abandonner 
après avoir couru de grands pél'ils . 

.l'ai tenu la cape quelquefois avec un peu de misaine, étant désem­
paré de la grand'voile. Je remplaçais cette voile par une trinquette de 
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rechange avec un ris. Le bateau dét·ivait alors très bien sans faire de 
grandes embardées. 

Je me suis peut-êtt·e un peu trop étendu sur le filage de l'huile dans 
les coups de mauvais lemps. Nos capitaines actuels ont abandonné 
cet excellent procédé, disant qu'il était bon pour nos vieux bateaux 
d'aulan. C'est ainsi que deux capitaines, auxquels je proposais, avant 
leur départ, d'embarquer une barrique d'huile devant servir en cas de 
mauvais temps, me rirent au nez, disant que c'était inutile avec les 
navires actuels. Or, l'un d'eux a perdu un homme, enlevé par un 
paquel de mer, un mois après être parti; l'autre a eu ses deux embar­
cations enlevées à la mème époque. Et moi, vieux fileur d'huile -
froussard, dit·a-t-on- j'ai commandé vingt campagnes d'Islande sans 
faire aucune avarie ni perdre un seul homme, et tout en faisant d'aussi 
bonnes pêches avec un équipage moins nombreux que celui des goé­
leltes actuelles. 

Abandonne-t-on la barre pendant la pêche? Quelle voilure 
porte-t-on?. - En pêche, à bord d'une goélette, avec beau temps, 
la gmnd'voile seule est établie et filée à bout d'écoule. La retenue de 
gui est embraquée sm l'avant des haubans du grand màt. 

La barre est amarrée sous le vent, ct personne ne la surveille. On a 
soin de bien raidir les drosses afin d'empêcher le gouvernail de baltre. 

Les lignes des pèchcurs doivent venir du travers. Ot· il arrive, à cause 
des courants de surface, que ces lignes viennent tantôt de l'avant, 
tantôt de l'atTière. Pour remédier à ceL inconvénient, on hisse dans le 
premier cas un foc et dans le second on borde un peu ln grand'voile 
ou même on brasse le hunier au vent pour faire culer, jusqu'à ce que 
les lignes viemwnL du travers. 

Un dundee dérive avec sa gmnd'voile eL sa voile dundee, qu'il file ou 
qu'il borde suivant qu'il veut culer ou avancer. 

Il en est de même d'un trois-mâts goélette qui dérive avec sa gmnd' 
voile el son artimon, comme un dundee. 

Stoppage de la chaîne dans les mouillages.- Nos goéleLLes de 
pèche n'ont pas de stoppeur pom filer la chaine. Le capitaine connaît 
généralement la profondeur du fond où il doit mouiller. Il fait faire à 
la chatne deux tours sur le guindeau, un bout passe dans l'écubier el 
est maillé sur l'organeau. L'autre partie de la chaine est lovée sur le 
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pont de façon à ce qu'on puisse la filer sans difficultés . On appelle 
cela prendre la '' bitture ». 

Quand on veut affourcher, par exemple avec deux maillons de 
chaque bord, on mouille l'une des ancres avec de la vitP.sse et on file 
la chaine correspondante jusqu'au cinquième maillon en continuant de 
courir suivant la droite d'affourchage généralement perpendiculaire à 
la direction du vent à craindre. Quand le navire a perdu son erre, on 
mouille la deuxième ancre. 

On file sm la deuxième chaîne et on vit·e sur la première de façon à 
égaliser les touées de chaîne. 

NOTE III 

Sur les procédés de navigation employés par les pêcheurs 
français de Gravelines, Boulogne et Fécamp, pour se 
rendre sur les lieux de pêche du « Dogger Bank » et 
des « Feroë n (1 ). 

I 

Dans la séance du 29 avril 1912 du Comité de Perfectionnement 
de l'Enseignement maritime, le Capitaine de frég·atc Merveilleux du 
Vignaux, ancien Commandant de la Station de la Manche cl de la 
mer du Not·d, a exposé en Lcnncs très clairs les procédés de navigation 
éminemment simples mais absolument rationnels employés par nos 
pècheurs dans la mer du Nord. 

Ces pt·océtlés se résument en trois mots : Estime, Latitude, Sonde. 
L'estime est soigneusement corrigée de l'influence des courants 

dont les pt~chcms connaissent admirablement bien le régime en mer 
du Nord cl en Manche. 

La latitude est obtenue de préférence par la prise de contact d'un 
des amers classiques de la côte Est d'Angleterre ou d'Ecosse. Lorsque 
le bâtiment est hors de vue de ces amers pendant plus de 24 heures, 
le patron détermine la latitude pa:t' l'observation méridienne du soleil 
ou pat· la Polaire, si l'état du ciel le permet, ce qui en mer du Nord est 
le plus souvent l'exception que la règle. 

(1 ) Communication du capitaine dt' frégate Péan de Ponfilly, commandant la station 
de la Manche ella mer du Nord. 
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La sonde, enfin, esl un élément essentiellement familier aux pêcheurs 
de haule mer puisqu'il est, en quelque sorte, la base même de leur 
industrie. 

II 

Les amers des côtes d'Angleterre et d'Ecosse que tous nos pêcheurs 
de la mer du Nord connaissent depuis leur enfance sont: 

Sandetlie ~ 
South Foreland Points de départ et d'arrivée. 
Cap Gris-Nez 
Galloper 
Outer-Gabbard. 

III 

En raison des parages dans lesquels débute la pêch~, on peut dire que 
tous les voiliers, harenguiers et morutiers, suivent pratiquement la 
même route au départ de France, les premiers pour aboutir à Pobie 
Bank, les seconds à Foula. 

Parlant de Sandettie, ils remontent la côte Est d'Angleterre jusqu'à 
Flamborough Head, passent en dedans des bancs si le vent est favo­
rable, et au large des Lé mans s'il faut louvoyer. 

De Flamborough ils vont reconnaître Buchan Ness (210 milles au 
N. N. O. 1/2 N.). 

De Buchan Ness tous vont prendre contact de l'île Fair (105 milles 
au N 1/4 E.) 

Les points remarquables principaux sont: 

Corton. 
Smilh's Knoll. 
Lemand and Ower. 
Outer Dowsing .. 
Flamborough Head. 
Iles Farn et Longstone. 
Saint Abb's Head. 
Buchan Ness. 
Fair Island. 
Sumburgh Head. 

« Les Lémans » 

«Le Tocsin» 

«Les Iles>> 
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Les lieux Je pèche classiques sont : 

Morutiers de 
Gravel ines 
(voiliers) 

débutant en 
mai. 

1 - Long Forties (occasionnellement). 
( Fon la ou Turbot Bank. 1 Abords Ouest el. Sud 

2 ~ Saint-Magnus ou Tannes Hill Ground Î de Foula Island. 
t Otler Bank- Au N. 0. de Weslray Papa Uank. 

i tî6° 45' à 5ï0 00. Nord. 
3 - Petit Fisher Bank ( 5" 30' à 6o 30. Est de Gr·eenwich. 

Harenguiers 
de 

Boulogne et 
Fécamp 

(voiliers el vapeurs) 
débutant vers 

mai-juin 

:1. - Pobie Bank - « Bura •>, à 20 milles E :1./4 S.E. 
de Balla Island . 

2 - Bressay Bank-" Bressol », à 180 milles N. N. E. 
:1. / 2 E. de lluchan Ness. 

3 - Long Forlies - à 60 milles E. i /4 N. E. d'Aberdeen. 
4 - Dogger Bani' - Entre les parallèles de Flam­

borough ct de Outer· Dowsing, dans le ' 'oisinage du 
méridien de ce bateau-feu. 

5 - Pas-de-Calais. 

Les Gravelinois atteignent pour débuter les lieux de pêche situés 
aux abords de Foula, et les harenguiers le Pobie Bank. 

Les vapeurs harenguiers font toujours, naturellement, la route la 
plus directe. Ils comptent les routes comme les Anglais, pat· quarts, 
points ct demi-points; le quat·L étant de 2°45'leur route est donc évaluée 
à moins àe 1 o 5 près, ce qui est absolument normal, une précision plus 
grande étant absolument illusoire en pratique. 

Le chemin parcouru est calculé au loeh à hélice. 
La roule vraie est corrigée du eourant, dont lous les patt·ons con­

naissent admirablement bien le régime. 
A défaut d'amers reconnus, la latitude est obsct·vée si le soleil ou la 

Polaire sc montrent- ce qui d'ailleurs est l'exception dans les parages 
des Shetland el des Orcades. 

En mer du Nord, celte façon de navigum· est la seule qui soit prati­
quement réalisable : c'est celle de Lous les chalutiers à vapeur anglais. 
L' « Ibis n el ses annexes qui sont, eux aussi, des pratiques de la 
mer du Nord, n'opèrent pas autrement; ils font en particulier un usage 
constant du loch à hélice qui, quoiqu'on en ait dit souvent, donne 
des résullals extrêmement satisfaisants lorsqu'il est du type appro­
prié à la vitesse moyenne de roule du bâtiment qui l'emploie. 

La pierre de touche de la méthode est que, depuis plus de qua-
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ranle ans, il n'y a pas eu une seule perle de bâtiment dans la flottille 
de pêche de la mer du Nord du fait d'une faute de navigation. 

- Du Pobie Bank « Bura » les harenguiers descendent vers Flam­
borough Head en faisant le Sud, à mesme que la saison s'avance 
(conjointement avec les Allemands et les Hollandais qui pêchent dans 
les mêmes parages, mais débutent aux Shetland un mois plus tôt). 

Ils passent ainsi au Bressay Bank « Bressol >> et au Long Fm·ties, 
pour se trouver groupés, à partir de mi-août, sur le méridien de 1 o Est 
de Greenwich, entre les parallèles de Flamborough Head et de Spurn, 
à une distance de 30 à 50 milles du bateau-feu. 

De là ils descendent au Pas-de-Calais, vers le 15 octobre. 
Les morutiers gravelinois quillent les parages de Foula vers le 

10 juin et font route directe sur la pointe Nord-Ouest du Grand Fisher 
Bank, vers 58° Nord et 3° Est de Greenwich. De là, ils gagnent, en 
faisant la pêche, la région du Petit Fisher Bank, située entre les paral­
lèles de 56° 45' Nord et 57" Nord d'une part, et les méridiens de 5° 30' 
et 6o 30° Est de Gt·eenwich d'autre part, où ils opèrent jusque fin juillet. 

La roule des vapeurs allant de Tyne à Skagen constitue pratique­
ment la limite Sud de leur champ d'opérations. 

Remarques générales. 

1) Tout pêcheur au r.halut ou à la ligne - vapeur ou voilim· -lors­
qu'il a trouvé un banc déterminé, ou simplement une bonne place, doit 
mouiller solidement une bouée repère, et draguer dans le voisinage 
de la position ainsi repérée sm le fond. 

C'est d'ailleurs une pt·écaulion indispensable, à cause des courants, 
dans les parages de Shellancl ct des Orcades, voire même sur le Petit 
Fisher Bank. 

2) Tous les pêcheurs de la mer du Nord ont une connaissance pra­
tique trôs complète du relief et de la nature exacte des fonds sut· 
lesquels ils exercent lem industrie . En combinant l'estime avec les 
indications de la sonde, ils arrivent à fixet· très exactement leur 

position. 
C'est ainsi que les Gravelinois qui, contmiremenl aux Boulonnais et 

aux Fécampois, partent ll'cs souvent ave~ des octants en mauvais état 
- le fait a été déjà signalé par la Station -arrivent malgré tout, avec 
leur pmtique de la mer· du Nord, à connaît!'e assez exactement leur 
latitude surie Fisher Bank par la sonde et la nature du fond. 
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3) Les Boulonnais et les Fécampois, voiliers ou vapem.;;, sont géné­
ralement bien armés. Les palt·ons sont intelligents et naviguent bien. 
Ce sont des pmtiques de premiet· ordre. 

4) Les cartes mmines du Service Hydrographique Français, aussi bien 
d'ailleurs que celles de l'Amirauté Anglaise, étant nulles au point de 
vue océanographique, presque lous les pêcheurs se servent - comme 
l' " Ibis » et ses annexes - des cartes éditées à l'usage des pêcheurs 
par des spécialistes anglais, généralement Close ou Olsen, lesquels se 
sont allachés à faire ressortit· en première ligne lous les bancs, avec 
leurs sondes et la nature exacte des fonds dans leurs différentes parties. 

La supériorité du pêcheur de haute mer au point de vue de la con­
naissance précise et détaillée des fonds de la mer est illustrée d'une 
façon parfaite par l'extrait suivant d'un ouvrage de Close qui est le 
complément de ses cartes : 

" The sea bed, like the land, consists of hills and valleys, with a lot 
" of boulùers hel'e, and a jagged ledge of rock Lhere, a quagmire or 
" swamp in another place, and a sandy plain in yct another, etc. ete ... 

« The fisherman explores almost every yard of watet·s under 
cc 200 fathoms in depth, and discovers nearly every bank ot· reef in 
'' existence. The sm· vey shi p touches on! y a spot het·e and there, as 
'' any deep-sPa chart will show : the soundings are frequenlly many 
'' miles apart, sometimes 5 miles, sometimes 20 miles ot· more, and 
'' Admirait y Sailing Diœctions state thal blank spaces among soundings 
<< on charls mean thal no souncling have been obtained in these spots. 
« They do nol indicate thal the same ùeptl1s will be found for miles 

<< around tlw soundings shown. 
<< Again, soundings with the lead will indicale a bottom of sand, 

'' mud, e tc., and such is recorded on chal'ls, frequent! y in spots where 
'' Lt·awlers have torn theit· nets lo pieces, and ft·equently !ost all their 
<< gear. 

"A case in pointis thaL of the N. W. cornet· of the Dogger Bank, 
« where Admiralty charts record « r. s. » (fine sand). This, as is well 
cc known by trawlers, is one of the most rocky and foui spot in the 
" North Sea, and is named the « N. W. Rough » by fishermen. The 
<< explanalion is, lhat lhe sand or mud, etc., cover the rocks, and 
« nalmally adhere lo lhe lead on contact. 

« The foul nature of such gl'Ound can only be discovered by actual 
cc trawling. >• 
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Routes des challztiers boulonnais pratiquant la pêche en 
flfauritanie. 

Les ehaluiiet·s boulonnais pt·atiquanlla pêche en Mauritanie sont de 
forts navires de 500 à 700 tonneaux de déplacement, 42 à 47 mèlres 
de long, largeur au sixième, force en chevaux égale au déplacement, 
approvisionnement de chat· bon 120 à 160 tonneaux, vitesse de route 
10 nœuds. Ces grands chalutiers sont bien armés. 

Leur route d'alle!' et retour est jalonnée par les repères suivants, 
dont ils prennent toujours connaissance. 

Alprechl (départ). 
Les Casr1uets- 166 milles. 
Ouessant- 130 milles. 
Cap Villano - :160 milles. 
Cap Roca - 240 milles. 
;\Jogador- 210 milles. 
Agadir - 60 milles arrivée. 

La pêche est pratiquée le plus généralement en baie d'Agadir ou 
aux environs. 

En principe, le rayon d'action est calculé pour la traversée aller et 
reLom sans relâche. Éventuellement, ils charbonnent à Lisbonne à 
l'aller. 

Jusqu'ici six seulement sont commandés f•at· des capitaines au long 
cours, dont deux sont d'ailleurs les m·maleurs du navire; quelques 
autres sont commandés pat· des capitaines au cabolag·e, eL tout le 
reste, c'est-à-dire la grande majorité. pat· des palt·ons de pèche. 

Les procédés employés par les chalutiers de Mauritanie sont exac­
.tement les mêmes qu'en Mer du Nord. Ils sont exposés d'une façon 
détaillée aux paragraphes 1 el III de la note relative il la pèche du 
Dogger Bank et des Feroë. La seule différence est que l'observation 
de la latitude pat· méridienne de soleil ou Polaire est plus souvent 
réalisable qu'en Mer du Nord. 

REMARQUE. -Nous avons tenu à publiet· cette note très intét·essante 
rédigée, sur notre demande, par le capitaine de frégate Péan de Pon­
filly, Commandant la Station de la Manche et de la mer du Nord. 
Cet officier supérieur, qui est dam; la meilleme situation pour 
apprécier les patrons de pêche du Nord et leur façon de naviguer, 
fait le plus grand éloge de ces patrons et des méthodes de naviga-
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Lion qu'ils emploient. Il estime que ces excellents praticiens sont 
supérieurs à des capitaines brevetés ne possédant que leurs parche­
mins el n'ayant pas la pratique des parages de pèche. Il est certain 
que, dans des cas nettement déterminés, la pratique supplée à la 
théorie. Mais, s'il est quelquefois difficile à un tt·ès bon pêcheur trop 
illettré, d'acquérir les connaissances nautiques utiles à Ea profession, 
il est toujours possible à un capitaine breveté de devenir lill praticien 
des parages de pêche et de l'art du pêcheur. Le capitaine breveté 
devient alors très supérieur au marin seulement praticien, parce que 
le champ d'action du premiet· ne se borne pas à des parages déterminés 
et est en quelque sorte illimité, tandis que le second sera très embar­
rassé si les circonstances de la navigation l'entraînent dans des parages 
qu'il n'a pas l'habitude de fréquenter, eL où il se trouvera comme 
perdu par suite du manque de renseignements extérieurs et de son 
insuffisance d'instruction nautique. Le patron de pèche, qui ignore 
les principes élémentaires de la conduite des navires, n'est plus un 
capitaine; c'est un pilote excellent sans doute pour certains parages, 
mais dont l'emploi est forcément limité à ces parages. 

Le capilainè de frégate Merveilleux du Vignaux, à l'autorité duquel 
se rappOL"te son successeur, considère aussi avec juste r::~ison comme 
lr(~s rationnels et très suffisants les procédés de navigation employés 
par les patrons du Nord. Mais il esl d'accord avec nous pour recon­
naître que ces procédés, exigeant une grande mémoire et la connais­
sance détaillée des parages, ne peul s'appliquer qu'à des zones déter­
minées. Cela revient à admcllre que le patron naviguant ainsi n'est 
pas un capitaine capable de conduire partout son navire mais un pilote 
d'une région déterminée pour laquelle il suffit de lui décerner un pet·­
mis de navigation. Nous ne pouvons mieux faire, pour montrer la 
nécessit{~ de dtivelopper l'instruction nautique des patrons de pèche, 
que de reproduire les paragraphes suivants du rapport que le com­
mandant du Vignaux a bien voulu nous adresser : 

(( Les connaissances pratiques des pêcheurs, aidées par une mémoire 
cxlraonlinait·ement. développée et fidèle, sont les éléments essentiels 
de la méthode qu'ils emploient pour naviguer. 

L'usage des cartes anglaises, presque exclusi vemenL employées par 
eux lem permet d'ailleurs de lire directement sans rapporteurs des 
routes corrigées de la déclinaison. Certaines d'entre elles, éditées spé­
cialement pour les pêcheurs, embrassent toutes les régions pratiquées 
par eux cL le nombre de milles à faire des principaux ports de pêche 
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aux principales régions de p('che est inscrit à côté des roules tracées 
par l'éditeur. 

Le loch mécanique filé dès le point de départ leur met sous les yeux 
à toul instant la rou le parcourue. 

La plus grande partie des patrons de pèche au large savent observer 
la mé1·idienne; ils la lmilcnl sans raisonnement, en y appliquant une 
correction brutale calculée une fois pour loules pour les condiLions 
répondant à une saison de pèche déterminée. L'erreur quïls commet­
tent ainsi est d'aillelll's lr("s faible. 

En mer du Nord, dans les parages du Dogger-Bank, oit les lignes de 
fond sont très nettement caracl{~t·isécs, ils comb in en l leut· !ali lude 
méridienne avec la sonde cl déLenninent ainsi leur position d'une 
façon assez précise pour r1ue, pendant loulc une campagne de pèche 
dans ces parages, on n'ait pas à relever une seule erreur importante. 

Pat· ailleurs, la pratique constante de lem industrie dans des régions 
déterminées, les Lt·adi Lions vet·balf-s qu'ils se Lransmcttcnt, les amè-

, nenl à connaître, d'une fa\;.on toul à fait remarquable, les amers, les 
points de reconnaissance, les aspects de la mer, les rouLes suivies et 
les horaires des lignes réguW~res, le régime des rencontres des cou· 
rants de marée, la présence de certains oiseaux, elc. Tous ces éléments 
qui, pom beaucoup de navigateurs passent inaperçus, sont ulilis(\s par 
eux; rien ne leur échappe. 

Lem méthode est rationnelle, elle n'est pas le fait de la routine, elle 
est très bien adaptée aux nécessités de leur profession et aux pas­
sages qu'ils f1·équcntcnl de père en fils, mais elle n'est applicable que 
par eux cL constitue une sn~·le de monopole parce qu'elle exige une pra­
tique constante. 

Est-ce à dù·e qu'elle soit applicable à toutes les navigations et 
quelle n'ait pas ses dangers:> Son principal déf'cml c'est qu'elle n'a 
plus Je valeur lorsqa 'elle est utilisée en dehors des parages relali­
tivemenllimilés, connus des pèclzeurs. 

Elle srzppose aussi que la route lue sur la carle anglaise est bonne; 
si la déviation du compas est allél'ée, ils ne savent pas s'en apercevoir 
el commettent de grossières erreurs. 

Il ne faut donc pas s'étonner que de gros reproches sur leur façon 
de naviguer aient pu être adressés aux pècheurs qui, étendant chaque 
jour plus loin leur zone d'action, ont élé amenés à fréquenter des 
parages lointains sur des navires dont les compas avaient élé com-
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pensés dans des conditions bien difl'érentes de celles qui leur étaient 

imposées. 
La conclusion de ce rapide aperçu est celle-ci : 
Les patrons de pêche ont une méthode de navigation. 
CeLLe méthode, adaptée à la région qu'ils pratiquent le plus gene­

ralement, esl bonne, mais elle est insuffisante et il est nécessaire de la 
complèter pour leur donner les moyens de s01·tir en toute sécurité des 

régions limitées connues par eux. 
Pour répondre à cet objectif, on doit admettre que la connaissance 

des fonds, des courants, el des amers des côtes dans les régions fré­
quentées par nos pêcheurs leur est suffisamment familière; s'ils ne la 
possédaient par leur industrie serait improductive; ils l'acquièrent donc 
automatiquement, mais il faut encore leur apprendre: 

A faire une longue route; 
A uliliset· la sonde dans des pat·ages inconnus d'eux autrement que 

par les cartes; 
A se placer par relèvement; 
A employer la méridienne. 
Enfin ils doivent posséder à fond les règles de route et connaltre le 

balisage des parages qu'ils sont appelés à fréquenter en utilisant des 
documents simples mis à leur portée. » 

Ainsi que les deux très distingués officiers supérieurs cités plus 
haul, nous estimons que les patrons de pèche doivent employer pour 
la conduite de leurs navires dans les parages de pèche des procédés 
de navigation basés sur l'Estime, la Latitude et la Sonde. Ce sont là 
évidemment des procédés rationnels el certainement les meilleurs 
dans la Manche et la Mer du 1\"ord. D'ailleurs les capitaines brevetés 
des navil'Cs de Commerce n 'emploient pas d'autres procédés dans ces 
parages. Ce sont même des capitaines au long coms et, entre autres, le 
capitaine brevet supérieur \Varluzel, qui ont signalé les mulLiples 
problèmes de lla\·igation que l'on pouvait résoudre à l'aide des rensei­
gnements fournis par la sonde seule, pourvu que ces renseignements 
soient obtenus à des intervalles assez approchés (sondeur Warluzel). 

Dans tous les cas, les patrons de pêche qui savent bien utiliser 
les trois procédés indiqués ne sont plus de simples patrons mais de 
bons capitaines de navire. On n'en demande pas beaucoup plus long 

aux capitaines au cabotage et il est certain qu'avec quelques efl'orts 
ces patrons obtiendraient les brevets de la Marine marchande. La 
navigation basée sur l'Estime, la Latitude et la Sonde n'est plus une 
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navigation empirique comme celle dont nous a v ons parlé dans le cours 
de l'ouvrage mais une navigation raisonnée et contrôlée seulement par 
des t'enseignements extérieurs. Nos ct·iliques ne s'adressent qu'à la 
navigation uniquement basée sut· les renseignements extérieurs, 
comme celle que pratiquent encore certains patrons qui, ignorant les 
principes les plus élémentaires de la navigation, dirigent leurs 
navires d'après les renseignements obtenus au cours de leur voyage. 
C'est seulement à celte navigation hasardeuse que s'applique le qualifi­
catif empirique . 

Nous sommes d'ailleurs persuadé que d'ici quelques années on 
verra : 

D'une part, les excellents praticiens de Boulogne et de Fécamp 
prendre les bl'Cvets de capitaine sans perdre pour cela aucune de 
leurs qualités professionnelles. 

D'autre part, des capitaines brevetés acquérir la pratique des 
parages de pèche et de l'art du pêcheur, 
, L'industrie des pêches aura alors le personnel qui lui convient. Les 
patrons de pêche du Nord sont, non seulement de bons et hardis 
marins, mais des hommes intelligents. Si l'ancienne génération ne 
possède pas l'instruction suffisante pour satisfaire aux examens de la 
marine marchande, il n 'en est pas de même de la jeune génét·ation qui 
a suivi avec fruit les cours des écoles primaires supérieures. 

On peut, par mesure transitoire , créer des nouveaux brevets d'ordre 
inférieut· au point de vue nautique, en les appelant breuets de pèche. 
Mais ceLte mesure sera bien inutile, elle ne conférera pas, à ceux qui 
en seront titulaires, l'instruction d'un capitaine de naYirc ct ne garan­
tira leur capacité que pom des zones bien déterminées. 

Au fut· el à mesure que sc développeront les écoles profession­
nelles de marins et que pat· suilc s'accroilra l'instmclion première 
de ces derniers, les patl'Ons tiendront à avoir une instruction supé­
rieure à celle de lems malelols ct des litres plus élevés; ils recher­
cheront comme à Saint-1\lalo, Dunkerque el Paimpol les brevets de 
capitaine au cabotage. Dans ces trois ports. les navires armés pour la 
grande pêche à Terre-Neuve et en Islande sont tous commandés 
par des capitaines au cabotage. Les armateurs s'en trouvent très bien; 
les subrécargucs ont disparu; les Commandants des stations d'Islande 
el de TetTe-Neuve signalent chaque année la supériorité de la tenue, 
de la navigation et même de la pêche des navires commandés par des 
capitaines brevetés. 
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Pour ne pas gêner l'industrie des pèches maritimes dans les ports du 
Nord, il serail cl"ailleurs suffisant d'accorder aux patrons de pèche des 
permis de navigation pour les pamg·es dont ils auraient prouvé avoir 
une connaissance pratique suffisante, ces parages pouvant, sans incon­
vénient, s'étendre jusqu'en Islande ou en :\Iamilanie. On pourrait 
d'ailleurs donner à ceLLe mesure transitoire une Jurée très longue de 
manière il permellre aux marins de la génémlion actuelle d'excercer 
sans enlmve leur profession eL à ceux de la génération future · de 
s'instruire. 

La vieille querelle de la théorie eL la pratique réapparaît ainsi de 
temps en Lemps comme si les deux qualités Je théoricien et de prati­
cien, aussi essentielles l'une que l'autre, s'excluaient au lieu de se 
compléter. Un praticien ignorant peut être aussi dange1·eux qu'un 
marin instruit n'ayant jamais exercé. Ce dernier a même un avantage 
sm· le premier, car il aura conscience du Jang-er eL saura s'arrêter à 
Lemps. En I'éalité l'homme qui ne possède que la théorie ou la pratique 
est incomplet, tandis tJUe celui qui possède les deux sem toujours 
à la hauteur des cas les plus impréms. En ce qui concerne les pêches 
maritimes, ce n'est pas en diminuant le niveau de l'instruction des 
capitaines que l'on fera disparailrc les subrécargues et la fâcheuse 
dualité du commandement, mais au contraire en élevant ce niveau. 

Seule, lïnslruclion peut donner à un capitaine de na vire la conscience 
de sa responsabilité eL de ses devoirs, ainsi que l'au lori Lé nécessaire au 
commandement. Nous sommes d'ailleurs bien Lmnquilles à ce point de 
vue : l'intelligence des marins prévaudra encore dans celte circons­
tance; les brevets spéciaux de grandes pèches, s'ils sont d'ordre infé­
riem el limitent par trop les prérogatives des titulaires, disparaîtront 
peu à peu comme l'ancien brevet de palron pêcheur d'Islande dont 
ne Yeulenl plus ni mm·ins ni armateurs. :\lais l'Etal aura encore une 
fois payé les frais d'un essai coùleux. s'il esl peu utile. 

Les paroles prononcées à une conférence de la Technique modcmc 
par l\1. :\I:n·bec, l'éminent ingénieut· en chef Ju génie maritime, lrouvcnt 
ici leur application : 

" La théorie et la pratique sont entre elles cc que le sens de la vue 
est au sens du toucher. La vue donne de l'extérieur une idée bien plus 
rapide, bien plus vaste, bien plus claire; le Louche1· est lent, confus et 
bien bomé, et pourtant quand ces deux sens sont en désaccord, c'est 
au second que nous accordons notre confiance. 
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.Mais y a-t-il vraiment des thé01·icicns el des praticiens, ou plutôt 
n'y a-t-il que des uns ou des autres? 

Oui, il y en a, comme il y a des aveugles, des manchots; mais il y 
a heureusement des gens qui ne sont ni l'un ni l'autre. Trop souvent 
les défenseurs zélés de la thèse " praticienne » par des circonstance~ 
sociales, d'éducation, de fortune, de chance ou d'assiduité, de facultés 
intellectuelles même, n'ont pu acquérit· cette formation de l'cspr·it, 
qui ne peut se faire que dans le jennc âge et qui est nécessaire ü la 
constitution d'un bagage théorique sérieux. 

Ceux-là o.nllout intérêt à établir ce malentendu que l'on est forcé­
ment ou l'un ou l'autre et qu'il faut nécessairement opter. 

Evidemment on peul discutet· sur cc point : vaut-il mieux avoir la 
vue basse que les bras courts? Comme les deux quantités ne sont pas 
de même espèce, la question csl insoluble. \\lais il ne faut pas oublier 
qu'on peut être aussi bieu portant ct eomplet. 

Il faut accepter sans amet·Lumc les discussions qu'on ne peut man­
, {1uer d'enlcndt·e sur ce sujet eL sc souvenir que le malin La Fontaine 
qui a tout prévu, a écrit la fable du Renard qui a la queue coupée. » 

NOTE IV 

Le paragraphe des pages 81 et 82 sur le chalutage sui va nt une 
.droite déterminée du fond suppose implicitement que les données 
du problème restent constantes ci que les inconnues (angle de roule, 
vitesse en sm-face) ont été bien déterminées. Toute variation d'un 
des éléments du problème entraîne une variation de la valeur des 
inconnues. Lorsque le navire sot·L de la droite AB à suivre sm le fond, 
soit que les inconnues aient été mal déterminées pat· suite d'une esti­
mation inexacte du courant, soit que l'angle de roule el la vitesse en 
surface n'aient pas toujours été bien conservés, soit encore que le 
courant ail vat·ié, le relèvement vrai de la bouée varie. 

Si le navire vient au courant de la droite AB, le relèvement se rap­
proche de la direction du courant; ce fait est dü soit à ce que la route 
du navire est tt·op au courant, soit à ce que la vitesse est trop grande. 
Inversement si le navire est sous le courant de AB, le relèvemetll 
.s'éloigne de la dit·eciion du courant ce qui est dü à une route trop sous 
le courant ou à une vitesse trop faible. 

Dans les deux cas il est facile de manœuvrer 'pour revenit· sur la 
13 
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dmite AB el quand on y sera (ce que l'on reconnaîtra au relèvement de 
la bouée qui a ma repris sa valeur initiale) de modifier le cap au compas 
ou la vitesse primitive de manière à rester sur cette droite. 

En pmtique, ces rectifications ne portent le plus souvent que sur le 
cap au compas. Les règ·les de manœuvre devienuent alors tt·ès simples. 
Si le relèvement varie en se rapprochant de la direction du courant il 
faut gouvemer un peu sous le courant du cap que l'on a; si le relève­
ment s'éloig·ne de la direction du courant, il faut gouverner un peu au 
courant du cap suivi jusqu'à ce moment. 

La détermination de la route à suivre et de la vitesse en surface ne 
peut généralement servir que pour un lraict de chalut. Le courant 
variant le plus souvent en vitesse et en direction au bout de quelques 
heures, il faut recommencer les <.léterminations pour chaque traicl. 

Les chalutiers ne draguent ordinairement que dans un sens, AB, en 
partant de la bouée. Mais ces navires doivent revenir chercher leur 
bouée et ils ont inlérèt à suivre le plus court chemin c'est-à-dire une 
ligne droite au retour comme à l'allm·. Si on veut draguer dans le sens 
AB puis revenir suivant la droite BA de sens opposé, en draguant ou 
non , il ne faut pas oublier, en cas de courant, que son sens et sa direc­
tion favorables pour l'un des sens de roule sont défavorables pom le 
sens opposé; les directions vraies à suivre à l'aller et au retour ne sont 
plus il l'opposé l'une de l'autre ct les vitesses en surface sont diffé­
rentes selon qu'avec le mème courant on veut suivre la droite AB ou 
la droite BA de sens opposé. Il faut donc faire deux détel'minations 
(angle de route et vitesse en surface) : l'une pour l'allel', AB, ayant 
pour point de dépa~·t la bouée A, l'autre pour le retour, BA, ayant pom 
point de départ l'extrémité B de la droite AB parcomue pendant le 
traicl d'aller. 

Les nH~mes considérations théoriqu es s'appliqu<'nt aux lent.ils des 
casiers à bulots ou des lignes de fond ù morues dans la pl1che sur les 
bancs de Tene-Neuve. Ces tentils se font suivant des droites rayon­
nant du navire. Les mal'ins des doris n'ont pas souvent à leur disposi· 
Lion les instruments, très simple!> cependant, lem permettant d'appli­
quer théoriquement les méthodes indiquées précédemment. Mais ils 
disposent pt·esque toujours d'un c·ompas lem· permettant d'apprécier 
le relèvement du navire. 

Ces marins auraient tout intérêt à chercher pat· tâtonnement le cap 
à donne1· à leur doris pour que le relèvement du navire ne change pas 
el soit bien celui qui cotTespond à leur tentil. En agissant de même au 
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retom·, ils seraient sût·s de revenir pat· le chemin le plus court el 
s'épargneraient la fatigue inutile qui résulle de la courbe décrite lors­
que pat· courant on s'efforce de rallier le navire en maintenant le cap 
droit dessus. 

NOTE V 

Renseignements divers. 

Chaluts à rouleaux. - Dans ces chaluts employés surtout en 
Islande, la partie médiane de la ralingue inférieure est protégée par 
des forts rouleaux en bois. 

Les Français emploient 18 rouleaux d'environ 0 m. 35 de diamètre el 
les Islandais 12 à 15 rouleaux de 0 m. 70. De plus la partie infél'Ïeure 
de la poche esl ga mio de peaux de bœuf. L' c!l'ct de ces deux clispo::;i­
tions est de faire passer la ralingue elu chalut par dessus les faibles 
aspérités du fond ct d'empêche!' les mailles du fond de s'accrocher. 
Bien que g·oudronnés, ce qui les alourdit, les chaluts islandais ayant 
des dimensions inférieures d'un quart à celles des chaluts français onl 
un poids inférieur de 20 p. 100 à celui de ces derniers. 

Machines frigorifiques. - Quelques chalutiers sont munis de 
machines frigorifiques dont l'agent fl'igorifique intermédiaire esl l'acide 
sulfureux anhydre (Sû 2). Le fonctionnement de ces machines est sen­
siblement le même que celui des machines à anhydride carbonique cl 
exige un évaporateur, ou réfrigérant, un compresseur el un conden­
sem. Mais l'anhydride sulfureux agissant comme lubréiianl, on sup­
pt·ime les appareils gmisseurs, séparateurs ou épumleurs. 

CcL avantage est compensé par les dimensions relativement consi­
dérables du compt'cssem. Dans les conditions de fonctionnement indi­
quées page 105, le nombre de frigories cédé au réfrigérant par mètre 
c;ube de vapcm· saturée sèche aspirée par le compresseur est 263; par 
suite, pour faire céder au réfrigérant 1000 frigories, le piston doit 

1000 
engendrer un volume V = -263 = 3 m•, 80 au lieu de 0 m 3 '282 

(machines à anhydride carbonique). L'état critique des machines à 
anhydride sulfureux est caractérisé par : température =- + 156•, 
pression= 78 aLh 0, VOlume spécifique = ·0, 0019'2 par kilogramme. 
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Sous-produits de la pêche. - Les sociétés de pêche ont le plus 
grand intérêt à fabriquer des sous-produits, par exemple de l'huile el 
du guano. Avec 400 kilos de poisson ou de déchets divers, on peul 
obtenir 100 kilos de guano d'une teneur en azote de 9 à 10 p. 100 et 
par sui te d'une valeur commerciale de 20 francs. Le mélange en parties 
égales de ce guano et de superphosphate de chaux donne un produit 
d'une valeur de Il fmncs par 100 kilos. 

Équipage d'un chalutier. Soldes moyennes. - L'équipage d\m 
chalutier elles soldes mensuelles sont fixées comme suit : 

Vapeurs de 100 tonneaux. 

1. Patron. 100 ft•. plus 4 p. :100 du produit net de la vente. 
1. Sous-Patron 120 fr. plus 2 p. 100 
:L Matelots . lOO ft·. plus :1 p. 100 
1. Chef-mécanicien . 240 ft•. plus 2 p. :100 
3. Chauffeurs. 130 fr. plus :1 p. :100 
1. Soutier HO fr. plus :1 p. lOO 

Vapeurs de 250 à 300 tonneaux. 

1. Patron HiO fr. plus 4 p. 100 du produit net de la vente. 
i. Sous-Palron . :ltîO fr. plus 2 p. 1000 
ft .• )!atelots. 100 fr. plus :1 p. 1000 
1. Chef-mécanicien . 350 fr. plus 2 p. :1000 
1. Second mécanicien. 250 fr. plus 1 p. 1000 
3. Chaufl'eurs. 140 fr. plus 1 p. 1000 
1. Sou ti et· HO ft·. plus :1 p. 100(1 

Ces conditions assurent un traitement annuel moyen variant de 
!i.OOO fr. à 12.000 fr. pour les patrons de pêche et de i .500 fr. à 
:~.000 fr. pour les matelots. Quelques patrons d'une grande habileté 
professionnelle ont gagné jusqu'à 18.000 francs dans les très bonnes 
années. 

Aménagement des ports de pêche. Transport du poisson. -
Celle question aurait pu faire l'objet d'un chapitre des grandes pêches 
maritimes. Mais, vu son importance, nous avons préféré la compren­
dre dans l'ouvrage sm· les Transports commerciar{x el l'Outillage mari­
lime que nous avons rédigé en collaboration avec l\L ~larin, adminis­
trateur principal de l'Inscription maritime el }1. Lucas directeur 
d'école d'hydrographie. 
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